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Préface.

Mon Prenner Ne " a fait son apparition dan. la vieCo.nu.cnt a-t-,1 été reçn ? Voici : les !,ns lui ont fait forteJcaresses; éta,ent-elles sincères? peu Un importe. lluT;cher nugnon
! son père ne s'en occupe guère dus li J'

très ront trouvé n.al confonn, racl^ti'.ue. n'otiab^
"

fin
! Tant n .eux et tant pis! Taut mieux pour 1V«À„/qui ne connaîtra de la vie que le bon côté, puisqtTlt;

Z^f' '' '"^^"'
'

'-''' ''' P°- -" àufer; s'e^l^ermi. de cro.re que sa/r^^/.«//„;., fe^it oublier ses défauts.

Quoiqu'il en soit, je ne me compte pas encore pour battt.

du pubhc, et VO.C1 pourquoi : „,a fen„„e, dans sa lê^io„eamb.Uon, voulait «ne fille, et la voilà. Comme elle fa ê^edéçue, pourtant, elle qui espérait qu'elle (sa fille) .sera t plu!johe que mon garçon ......Mais, hélas! hélas! il f^t bL"qu'ils se ressemblent, puisqu'ils sont frère et sœu^X^^jumeaux, nies chers petits !
presque

Vous vous rappelé, de l'histoire du hibou du bon L-,o„tame?_0'e„ suis un pour le moment). L'aigle ^oi des airs, avait promis à celui-ci qu'il „e toucherait' p.!

gentils. Or. 1 aigle trouvant un pur. dans un nid, trois vi

iXX'" ''? '^'^^ '"'"'"' ''-/..,-eouv'er: dePotls/oliets, avec de gros yeux rouges et de larges becs qui



poussaient des cris ratiques,—se dit en lui-même : " Ca /

^ ne peut être les petits de mon ami !
" et il ne fit ni un ni

deux, mais les goba tous les trois d'un trait.

Prenez garde, amis lecteurs, mes petits sont comme
ceux de maître hibou, j'en conviens; mais à moins que
vous ne soyiez des aigles, n'y touchez pas ! car ils sont bien
Hmoi-cest mon bien, comme disait le meunier sans-souci,
c a,iiac.euse mémoire, à Frédéric Second. Si non, si vous
nCl^sque des paons, /,iar^ chevalier/ je vous enverrai
un plomb sous l'aile gauche, « vous leur faites du mal !

A bon entendeur, salut !

d'Arri.

'^^^



Chez les Artisans.

""•

'i^^t^r^"'
^- '' '^''^''"' ^^«^-'. ^-''-"

On m'a demandé, a /« ^^r«,-^^^ He„ j^^^i, je crois

des Artisans. Naturellement, 'ai hé tenté de refuser narce qu'on ne m'avait pas donné le temps de me pr^^^r^a,s on ne m'a même pas donné la Lnce de le'^^STde

uS'T"' '' '"^ "°" °°"^ ^" P-^"«- pou une

sZr^ ,
"^"^^"'''^'"^«t q"e vous venez d'entenîre deux

ifJ/t
Aucla,r.-Donc, si j'arrive à la onzième heure

mandé à la onzième heure-dans tous les cas. que ça sok

fe'nce t^ 'v
''

'V'"^'
^' ^"""^^^ ^^ -*«^- ^nd^^^^^gence. D'ailleurs, il est bien entendu que je serai très-court, car je ne veux pas vous faire perdre u^ t^ml précieux. Vous savez tous, du reste, que je suis plus hSt

:u5'^ird^^::r^-<'^---^extraLdes<^^
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^nncr.etjc revins avec ,uo» certificat dan, ,„a rxcZ

noiucl essor, de nouveaux membres sont venus irrosTir .m

t^::^i^;:;;o::^frt:T"rr'"^^^
panni nous le Préside t-oléra^T AuJ^lV^T^f"^^^
^•mi et ex.co«,pagnon d'études i'Lr

^'^' "'°"

de Montréal.
'

énerg,q„c manufacturier

Sous son habile présidence, la Société des Arh\.„.pris un nouvel élan. Il n-'aurait fJ.^ • ,

•^'^'•««"« ^
• .

aurait tait plaisir de revmr T,,^

par.e„i„„, aux A,tisa,t% i":;': st. ^^^^V^ZZ

A 1?,, , ?°
J-iloiisons aniais : Vunim/ml /„ /6„,A la ve,lle de cl,6mer „„,re grande et l«„e «fe .IZZ]
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"«"., de „,c„,br« de' 'uiTs
'°;"' " :'> """ """ •••'^'•

l-i. il ..'y ,n„a ,„e de, cZj, . ; ^r"" - '" ''' """'''"

l«om,ne de travail.-A ce titre .0^, '
«tc.-c'est.àKlirc

puisque nous travaillons toiLVa ni
"' '"'" ''"''""''•

'-utre. et savoirrnrrïCr^^^- '-'-

Sherbrooke. „n édifice^., «v
^"' ^^'''" '" '»^''"<^. A

voulez, qui à l'inlrll,,''r'""'\''^'^"^'' '
'^^ --

Pay». sera pour tous les CaJd
«^'*^"^^'î/'"^» ^^ notre

Nous avons déjà une „ aLffin

'
"" "'" ^'^ ^''"»'°»-

une bonne par ie est "véeï!,
!?'"'"' '^ ''°"^"^^' ^'«"t

Monument ^National ':^''achtt, pS"" 'l'

"^"''"^ '"
sous le nom de " Youn^ Lad ! f 1 f '"'^'''"^' ^°"""*^

ché, du Scminaire. des IJ;,; 't f1""'''" P""^' ^^ ^'^^•^•

nouveau palais de T„sti!e n^
Sainte-Fan,ille et du

beau site
: à l'ombre du cLi • T"""''

'^'^'^'^ "" Pl"''

tite ville
! .W y "on 'T

'°'"'"' "^'^^^ ^^"^ P-
Baptiste, patroHeLtre n:.''"r

'/™^''*'°" ^^ «^^ J^^"'
Michel. patron"de:.:rpaTrsr'^^Cr

''"^i'
'' ''

à craindre, tant aue „1'
,

" ^'"°"* ^«"^ "en
l'I'onneur et d de?ô.' "7J"^^^''"-« <î-- le chemin de

tâcherons de nous rlsnelr ^
'°"""' ^' ''^^^•^- ^^^°»«

voulons Pétre ITrllTj ^Zr""^'""''^
'' "^^"^

avec lesquelles nous devons v;:^Xrhar:;;:"^^^
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Soyons bons, justes, charitables les uns Donr 1- ,„trçs; et voici le moment d'é.„ tont cela, carTdi^tion

cais «rT ?"r' ~"P'"""°-l«C^-di;S«n
Çais, et en particulier sur les artisans, pour faire cette œ„v« belle et grande. Au^elà de qnat^^ving.""»^

Ô""
déjà^^uscns des parts de ,roo-plusie„rs dÎ^^ZTeut

Les directeurs se sont donc mis à la portée de tonte.

^Si,t"-;^".X'"'^« ' cette .uvrenatifnale et

7Ç:r^



Conférence au Séminaire.

Messieurs les élèves,

d'un conférencier Z^r V '""'-" 1"' '= «^W"

vo,. intérêt, malgré sa bo"„ "L '^f 'l'^
'»^»P='''« -^^

ment de l'année scolaire M î. o
™- A" commence-

de vons expliqner^e oue et T™"J ""''""" ''^""'"•'^

somption
; U maLdter. vem,.'"/ l""^'"'"^

°° ^ c„„.

de me rendre à son désTr Armoir.
'""?' «'«npécher

l^ricnr es. revenu à tcl,afg: "m'a <iur'' \'' '"

r;srd:tr,:™£ïï^^~^^
i-ités, vous comprenne.,Z^^^XIm^Sr

cidéde fetrTr-n'Tert^-'" "" '^°"^^' ^"' «•'' ^^

i-- du conLl-rrX -st^^^^^^^^^^^
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otre tribu-
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b^ qu'il ,»„nge „;, disgrtc..-J.e„ »pp.,u à v,

Mtssieurs les acadttnidem,

tous itzzLzs:::, r:,:: t--^^
'''^>^ -

sa tombe:*
' ™'"''>'«. ™'*" lu'on gravât s,„

! Ci-git Piron,

Qwi ne fut rien,
Pas incnie académicien '

.- serait „..„„ gr^vâ^rla'nTeL^'
""" -"''""*'•

Ci-Kit Dr. Rioux,
Qui fit (le tout,

l'H peu chirurgien,
Jlénie académicien

t

TION OU LA PUTIIISIE.

IvA TUBEUCULOSIC, LA COXSO.MIV

Missieitfs,

connatZlIVt^::^:,.''^'"^"*''^"'' ^O™ « Eve „e



nous on. ,^, «^'Cd a ^r^,:,','""T„
''''' ""'"'

vante d'être U r«; a^ i

i^/^^^r panois
! I^ homme, qui se

«ux ,„e Lucifer, Ptee le plus parfaTae ia ^2nv^'""'

voulu parler delVw e
' ' ?'"'^ '

°" ' '"^ '''>«<^

mais a ^e,à de ui^rs^^rrû"™is^ 'r"^'crate, le plus o«èbre mMeciu de l'aut^'ef \^^
' 'Tcm les symptômes de la tuberculose ZZlI '>1"

asse. semblables â ceu. dou. „o,.^J^^J^^^
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chat, de, lubercile^:X« rer/es'^?!'-'-'''-
'- -

tagion: il était par ooiéoZ.rr?"""'*'' ™"-

•»<"ie,»ip<,„vaiLro"X'„r/ -^„''"7'^'»'' - .na-

de Nancy ordonm o.,,. i« ,.
^"^'^- ^" '750, un magistrat

brûlés sur la place p„Se, A k ^

^"'^'•^"^°^^' ^"^"^
"^ en ^783, ordonna'^î P sdement dJ '' "" '''' '""'''^ ^-
sinfection de leurs liabitnHr ?f i"*""^^^^^

*^^-

<les fumigationsTd Sri, ^" ^ '^'°°'' ^'^^" ^^ '"" ^t

clécouvertes du S YlCand T
~ï '"'' ^^^ "'«g'"fiq"es

nature de ce mal t;ribre::^^^^^^^^^^ «ï- ^«

îes qu'on est convenu d^avl^ZZ^^
Kock. Après de no nK.^^ '°" "°'"' °" bacilles defvprci ae nombreuses exDérienop« ir,.«i-on seulement découvrir la ea„« deT;,^ ,"'"' ""
aussi un sénun qui devait atlam,!^ v

tuberculose, mais

'esse, e'est-û-direL Mmùom f °™' ^'•" « '°«'-

«oouLersL ut^ ::,rMaT„"r"^-r
'^

«t déjà tombé dans l'oubli.
^'"™'' ^"""

le grand Pasteur,;" a „fi 'k,!!'"*'-" ''"' ""•'

-.VimX:^r=;'::tt^—
.i:t:;
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mie des seiences à p/ri!! -, '<^™"'™' * l'icadé-

rienoes pc„r l^ku^me^ZH;,!" 'T"'''
"*=^ "I^'

d'unno.u-eausérunZTLIVl^'^" ''^ " "'=" ^"
depirn ,m an.

^ ^°""^ d'cvcellenls r&altate

Joaeph°dSrhrtor^/''"r' * ''™'"™' """5°-
Cne^, ,„i Sd:„fL":?Xa rX'T " "' ^""'-

les savants iMannnr..l-
°'^^'°''^^- Distrait comme tous

pasdemeUrX^^^^^^^^^^ ne pense

à toute vai;7;S^v1e :eTerflS?^^^^
y a-t-il une natrie

^' '?:f*^^"*"'^Jie,sapatrie. Mais

non, le mondel lerr n? ^""^ ''' ^-"^« «avants ?

duit dans un laboratoire nT
P'*^'^—^" ^'""^^

d'être empoison^rnct Z'::^.:;^'"
^^^^

SIX de ses aides étaient déià Hanc i L ' """ï °"

-.. „«ee,-„ vie„„lttar..„ltr,:-t
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d., docteur d«„nt rt a hl^XZV^' '" ""'f'P'om

ucnr soment, mais au moins soulacrer tojjiot,r« »
soulager par un bon mot, une Mroî^\?"

^""J^"'^^' "O"'.

1er traiter une jeune sJnr nn °™^"^'^' P°"^ ^J-

II arrive au coCt Tr^oneT,
'"°""'' '' ^""^""P^'°"-

près de la malade aniT> ' P^'^'^-On l'introduit

blanc qu'on Tut nlutltnr
'''"""'''" ^'"" grand drap

conduit ^:t^::s^;:j:^^^^ 'ir^
^-^

voulut .oir la fic^nre d^ In J^ u !
^^- ^^I^rmoreck

ter, mais la Su;Sure uTd> n'
''"^"""^^' ^'---'ï"

voir la figure d^L ma de ..
""1

"n
P""^"^* P^^ '"^'"-

ne Pénétrait jama is^^^^^ 7^^^^^^^^^^
--" homme

Plexe. Mais enfin, dit- 1 uTnlL f
"""«^^^^ '^^^^ P^r-

cette malade pour H frÔ>
absolument que je vois
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espèce de squelette couvert d'ulcères-il !,„• « *•
de même une injection ^. J.

"'<^«^fes-il lui pratiqua tout

rant quelques ouT I, ::t"t;i7^^'^*'°"
'ï»''^ ^^P^ta du-

tué le couven que lor^n,,?- .

^«'""'"ne, où était si-

sauvée !

^ ''^'''^ ^^P"Ç"t que la sœur était

toiremtt'truvé:rr^^^^^ '."'^^^ P^-^— I-^-P-

- part.4.ap:^sr 7^Tr^':r:::T''- '^^
"»e semble que si l'on pouvait faire pénétre7/rT'''~"«nons, au moven fî'Jni,,» *•

pénétrer dans les pou-

mai, q„a„d il s'agiiiit d^ ,,^b"
'? "'"-porte ,ud sérum

;

.".r« parties <l„S";it'^'^,;7^~;<'~
"«•culation,, „„

l«.r remède. A oari 1,1 .
- T .'

'"" "= "^' '« ">«1-

a.i« -ois ..yplC? r;';:;tar'''
"'•• " >

nir les maladies que les Wrir II .
""=' P'^""

vous parler d'l,™iè„l m ^f'
' "' ^"^'" ™I««" de

'r.it< plus tari daus ûJ " "" "' ""'""'"' ''*' «"
'"=. diie, de par;.L« ,e d""*'- " "' '""'i'" '"-
comme ielle que ous hab fjl V T "?'«>" ">««"•?"«

^"« « des pi^ :^^'^j::'::itzzt
'"-

vos dortoirs sont spacieux bien Mni- l
^* P^>'^ '

c'est l'essentiel :4os sal.^ 'fr '.*'''" ventilés,-et

classes, la chapelle, ec sont nr!''' '^ j'^'-'^<>"^ vos

vue hygiénique lL au
°

;i?"' P"'^"''" »" P^'"' 'î-

pins grands Lrifices Zr ^ ?"'i
'"'''°" °"^ '*^* ^^^

et se proposent daSt^à ce bJnt' •" "^'^'^^ '^''

"ne aile ou addition où vt?
^•"'"*'«. déjà si vaste,

pourrinfirmerie::rsarirn;erV
''" '^ ^^"^°^^

commencement de ^vmna!! / ^ ^°"* ^''^'' ^^J^ ""
ie l'espère,) où voL'^ouve/f t^h-^^^ ''" ^^^''

loppent vos muscles ^.onn::^d^n;rrtr^:::
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corps. Les messieurs du Séminaire ont de plus acheté uneerme. où vous allez prendre vos ébats, respirer l'air pur 1

ir^tî ;:. ^T '

"""^ '^" ^^°"*-î°'«^' *"' 1« bords

il^ entàiar;";*^^''"'--^''-^^''"^"^
^^^- •« «««-sants visitent à la fin de leur cours.-Dites-moi mes ienn..,an^s y a-t-il dans la province de Québec, et même d . o"

ie Sh^rbriTer
''"''' ''' ^"^^^ '''' -^^-^ '^

ooiu^'^pf
'"°" ^^""* *^"'P'' ^" ^°"^ff^ deRimouski,~"lc

ne /h *T""" "' 'J"''' ^^^'^ *'°«? ""« vieille ch !
pclle de pierre brute, dans laquelle nous étions entassés lesuns sur les autres, comme des sardines dans une boî e Udortoir é:ait juché oui juché est le mot, dans un comb^pointu, avec de petites lucarnes par lesquelles pénétratntquelques rayons de soleil_et tout le reste était à l'avernt
I.e réfectoire, par exemple, était si bas, que les plus grandsd entre nous touchaient le plafond de la inain. Vouf cornprenez, messieurs, que, dans un tel local, les microberës
rroies et, en général, toutes les m,.s, poir me r'rd^^neexpression vulgaire, s'en donnaient àrœur-jore. Maislcrois que votre savant naturaliste, M. l'abbé Bégin dont ene veux pas blesser la modestie pourtant, auraU pu cTasi
fier toutes ces petites bêtes c.v omm^e^cref CVst Utnchangé depuis, car le Collège de Rimmiski est inain enannn imposant édifice qui domine la ville et le ma eiruxSt. Laurent A propos, ça me rappelle une petite ai ecdoctede ce bon vieux temps :-Des mécréants, pa^i les écdSsétaient permis d'importer toute une colonie de petites'bêtes, inconnues jusqu'alors au collège, et de faire de l'élevage sur «ne grande échelle. Comme un malheur n'arr! epresque jamais seul, dit-on. outre que nous étions très-mal

logés, et pas trop bien nourris, (je parle toujours du tem^
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passé) nous n'avion, pas, comme vous avM aujourd'hui les

"y aurait pas de vacances: les élèves de la ville sei le.nen
.
auraient la permission d'aller dîner dans il '^a"-après la grand'messe. et cela le jour de l'An même Onen end,t aussitôt un bruit insolite, un frottement de piedsur e plancher, en commençant par les bancs d'en arrièreoù étaient assis MM. les philosophes; et d'arrière Lava:!'ic bru.t se propagea tellement quon aurait dit les deux lent:élèves pns tous ensemble de mouvements éXZkûcs

dCrit . mS ?""r?; "" ""' '""^
=

<='*
'-^ ""hommed esprit

! ma,s le maître d'étude restait, un M. L.. contre le-

entr A >?'•' " ^'^'' ""^ ^°^^ '' i« m'en'rap^lie

réunLti
'^"^*^!°^*^" «°'^. tous les ^ros l>ou„T s.réunirent dans un coin de la salle ; le sort des vacances de

:^é décld'T " ''^" '' "'"^ '« ^°'^ *-»t probablement

des éfl f% '' ~""'^*»'"'-' --^ on entendu tout à coup

!™n?ir ''P^ philosophe pour rien! Dans <-«
temps-là. ces messieurs faisaient bande à part et les jeun;'e c a,g„aient autant si non plus que les maîtres; au^n

l'irrl
""' ^""' -"naître leurs projets, je vous

'^Jais on savait qu'il devait arriver quelque chose carPinault
estait à la tête du mouvement,-?e colneî P nauTtau ourd'hu, sous-ministre de la milice à Ottawa. Cet tdéjà un colosse à cette époque, et tout le monde le craign^i
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«le stento "Zl^n "*"?* '' ^"' ^'^ «^'""^ voix

je te casse le co„ ' " n
'

' ' m
"*"' ^^ "" "'°^' °"

cht de sa voix grêle: " Motus, lientenanl."!!

.

^

Que fn.-r. 5 r,
*^"""*^"'^* et les élèves ne mangeaient dIus •

ét-,ff ;i ^ j
°**^' *" I>o«nme intelligent on'ilétait. :l demanda uu congé à Sa Grandeur Mgr S^v^n,
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qui raccord, volontiers, depuis la veille de Nocl j««,u'au
lendemain des Rois.

^

t., Jn
*^m * *'°"''

ï
^' " 'ï""'''"" •"»'""^»' «!"« vow J'abi.

tcz un collège superbe sons tous les apports, mais il faut

ne ne doit cracher par terre, encore moins sur les murs
; ça

»e fait cependant. Imagii.ez-vous, maintenant, un écolier
qu. chique! Horreur! Y en a-t-il parmi v;ns> je

"
crains; je sais qu'il y en a.-.\u „,o„,cnt où je vous par-
le, s. ,e pouvais faire ouvrir la lK,„che de plusieurs, pc«t-

n ! lIuîTi" ,
"""'"' cAiçues /-^^ And for the benefit

of a little bit of a man that I know, a mère child twelve
years old, I say that lobacco is injurions to health !

"

.on./r'tr'""' "^"^ ^'"'^«^' ''" '''^'^' "^ ^""t'«i^<^ à votre
santé ? Un jeune homme ne devrait pas fumer avant vinct-
tu, ans. et encore vaut-il mieux ne jamais le faire. Quand
le Rév Père Girard était supérieur de cette maison, un jeu-ne écolier de Waterloo, je crois, avait avalé une chique.
Tons le, maîtres s'étaient coalisés pour le prendre en fla-
grant délit, mais le coquin savait toujours se tirer d'affaire.
Cette fois, cependant, le Père Girard l'avait bel et bien sur-pns

;
malgré tout, le gaillard avala sa cAùjuc, et une grosse,

je vous I assure, une demi forçueUe, connue disent les vieux
chiqueurs. Mais après quelque temps cet élève fut pris de
crampes et de douleurs atroces d'estomac

; j'eus I>eaucoup de
misère à le faire vomir, et il fut malade pendant plusieurs

Morale
: Fumez rarement, mais jamais avant vingt-un

.„r. ^^u ^^^"^"'î"«^' q"'" "'-^n soit jamais question,
surtout chez les jeunes, car elle altère encore plus la santé
affaiblit plus les poumons, assèche plus l'estomac, qu'elle
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par être pris, h,i aussi r» «»; •
'

'
* '* ''"' '' ^n»»

on .e c.che ZZ1^^^ '"'^°""' '" ""'' 'J"*"*»

niUire de cet e J^n ^ !""^^ P°"' ""^'-^^ ''^'«t sa-

que j'avance .^n'eti'^^^^
**"' P""""* «'"«^'^ ce

.nieux, qt^'d nstnlrcom
'"' 'ï"^'*'"^-""» »* trouvent

propre fam nés m"Lco^^
étant touj" Vxcep^^^^^^^^^ "'? '^ ^7^"^"'^ P'^-"»«^

"" instan dan, .rd ' 1 ^f
°"* P'"'' '» suivez-moi

n n'y a ms bien n ? ^ " J^S^nents de Sherbrooke.

ieune'en^e^
, Tà'SV^f'' "" ^^"^'^ '-"-

infailliblement mourir^
«"^-'"«î» l'infortuné va

toit, au troSe" a
"

d^^^^^^^^
^' '^''^''te sous un

«cms. dont l'un ser de JsL^de «il/r "^"^•^'-PP-tc-
bre à coucher en „.,

""'"*' °* ""« ^ manger, de cham-

Vautre pTèVlan^r^ ^"' "°"' -"^-'~
l'I'iver^oureu^oueZ/'^^ ^"' être habitée pendant'•j,vmicux que nous avons Ml p-f*«-.. • • »
près quatorze pieds carrés- iPv a 1.^ '*^ P""
table boiteuse dans ,,n 7' ' " ^ * '^ ^^^ au centre, une

"H autre e"u„rpaC"skrjr'""^ ^T^'^"^
'^^^

«ert de lit a„x trofs eSs i[
'

' ^T'
^' *''°'"^'"^'

«nari malade, va aver à 1.% -^
''' '"*'"• ''°>'"°t son

Im permetteût ca èlîe t ^""'"''n
"'""' ^"* ^« f°^<=^« ^^

consomption
'et LstroT' ' '"*"'^"^"««. «"i^a par la

Quel ^^^^n^:i::^:^^f ^"'"^"'^"^•'

-s pain, nn homme enteudrr-^^-n::^;
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hili"'" ?*
"'""^^'^ P^'- " y «en ville de. pauvre,honteux qui aiment mieux souffrir q.ie mendier.

J'ai vu de ces scône» douloureuses pendant les crand,ro,d. que nous venons d'avoir. La è^. \'incc„t de îâauson^ro. j^ible, mais ne peut cependant so^l.;toutes le. souffrances; d'ailleurs, il y enVqui lui sont^nconnu,. Comment voulez-vou, que^ette pa Tami e'

z':^^::::; '-' '- ^"^-"- '- '« -"^« -^^-

Remerciez donc la Providence de vous avoir fait naîtrede parents plus fort.més, qui vous font instruire ici où vo. tavez tout le confort possible: une nourriture abc dante

ne„.e temps que vous receve.- une instruction solide, qui

Itr/'rT '" '""•"" vaillant,-..» .j;j
cSi^ d.Tr " ;"";" ^'^'^ ^°"J°"" ^ n,archerda„slcchemin de l'honneur

! Laissez-nioi vous répéter encore ce

noble et fière," apprenez pendant que vous êtes sous ce

Te cetteTor''''"
'"""'""" '' ' ^«P^'^^" ' ' -^re.

et l^lrf r'!.
'

'""' P°""" '^"^ '"^"^'" P^^*^-- J« tête hauteet
1
on dira de vous

: " Ce jeune homme a reçu une instruct.on soignée au Collège de Sherbrooke, qui ni ë cède ënen aux autres maisons de ce genre silr'ce contine .''

ue pair avec l'instruction. U première, il est vrai s'acqniert surtout sur les genoux de il mère et dans 1 fam I

"
«nais doit se perfectionner au collège. Le Rév M Rovex supérieur de cette belle institution, me disait enco .. rat

C est consolant, Docteur, de voir comme les jeunes gens

? aile :'r°","'"r
^'^"^^^^ ^'^"^ ^- hommes, m"fois lancés dans le monde !
" Entendez-vous ? M. R;y di!
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il pense ton o°« à i co^
1'^ '^'"^ ^"*^°^". '"ai«

enfants potir lesquels il n h^ ' ^ "^°"" ^ "^« ^^'^^

salaire de $io oo 1
'

'''"'''"' ^°"""^' ^°" '"^'gre

C'était u„^ cr°d.^;^t Ht d?! '"T^^^"''
^"^ ^^^-^ ••

de Mgr Kniepp le^r'L ^ '"

'' ''^" "" ^'^^'Pl^

l-opol cette cnf; d'ef, .d^K
'"°''"' '^ ^^ ''"' '^'^^»- A

porte encore la toile recoLandée pa le bon Pèrfr
'

''

et il avait même essayé de .nar.i,
^ Kuiepp,

il en fut quitte pour ut "u
^' "'"^''' ^'^^^ ""-

!

élèves essayèrent 5erW .T '''°"^"'"''^- Ô"^lq"e.s

«e.e.ren^erïi^:i-;:-:r^^^^^^
voyer à l'Iiôpital.-lVous vovez nTr r t

^ ''^ '" ^"
toujours condamnables ^^ ^' '^"^ '" "^"^^^^^ «°»t

santé!:z:::,:^rj:un:r''"f^^'^^^-^^^^^^
son ? Ah

! le premier «"Jr ' T' ^1""''-'' ^'°"" ^^ ^^ ^«'«-

çonduitaune^::ri:::::i^^;;^:t^^:^^^^^
e eorps

!
H «-est peut-être pas très-utile de

'' "'

ler,dunioi»spourlemoment nJ V "' ^" ?"'
prend vite le Lût ITT '°"' ^'" J^""^« ^t 1'°"

"«'on ddt êtfe mis eu?";"'"
''""'^' ^''^^^ ' ^°^^«= %e
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ce grand élève q,n enseigne le mal à un petit coinni.rno„de d,x, douze à quinze ans ! J'appuie sur ce pohTS S"
SaT^nTria'

'"" '''' '^'"^ '^''^ ^' -us p.de c^X^lataiement à la consompt on. Ah ' i'-iun,. .'^ ^^ •

1 'i\ ,
t'^"^"- •**"• j aune a croire aiie tnnc

et qu 11 „ j a pas de brebis .^«/^«^^^ pa„„i e„x •

S'il v e,aeu,ilsout été chassés ignominieusement !.... ._..
D'après de récentes statistiques, il est prouvé qne laconsomption (ainsi que tontes les formes de la tubercuL )

ton/l r'^' '' '"'" ''""^ '"°^* -- huit-et X"etous les décès qui ont lieu entre l'âge de quinze à re 'teanq ans près de la moitié sont dûs à la conTo^^XTo;
a aïeule qu'il y a dans ce pays trente à quarante mi le ne-unes qui en souffrent

! „'est-ce pas effrayant et cepen ant la consomption est une maladie que l'on ^ ut
p."

Parmi les maladies qui affligent les humains il n'v ena pout-ctre pas de plus traîtresse que la phthisie q i pL"tre
1 sKlieusement en nous de différentes manières et iSmepar l'air ambiant que nous respirons. Elle ne nous avepas de son approche et ce n'est, bien souvent, qu'oLSeest confortablement in.stallée dans la place queZ „oû

r 'rd^iotr 'p
"'"'"• ^"^^^' ^'"^^' ^^^-^^ ^-^^ ^^^

anVlL .
" '"'' """ P'^^^ '^'""^> «i «nauvaise

ce oL' k' °7^"^^°"j-•- ^^ -'"battre efficacement, ^ r!ce qu on la voit, on la sent, on la touche; mais la plaieblanche elle, est invisible, la .sournoise : elle accomplit onœuvre de mort, pour ainsi dire, à notre insu, et l'Slnce-t si bien ancrée au cœur de l'homme, que es ce on ;S^
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espèrent jusqu'à la fin et font m^m. A
jusqu'aux derniers n.oments."

" ^'''''' ^'^^^'^'^

Entr'autres, j'ai revu ici ;i „ » i

Son mar s'était fait t,,^ ^^ .
^*- l'eurent.acidu laii tue dans un accident- ri. „i,

fer; a pauvrette nu.. ;- • .

"^^^'^ a« chemin de

plaça .,„ peu ph tr a' rr "'
'""i"""*^ -i"''"'

»
f
.aie», v«u. rt.i„l„ dans le „ i,t

"Tw" "" '

"r l'uu après l'aiitr. rf,„. i i. ,
' '"'^ ^" "'OU-

rée.-La Me, e ™ tit l " "' "' '"" ^'"" "*'= «P'°-

com„,e sf«wS ?r""!7°''' '= '"'-'appelle

iée uous dit (UD pL i d ."
«".'^°°' '" "'^'' »f°-

'• Mes chers Doc"eu^ fe' vaifd °
'°'"'°'"' """ P'*""') ^

sauve, au ".ointr^Lrp^^rA'ra.e""; '"r'ne, est partie il y a à peine un an
"

• t^ •
,

' "° ^""
"•avait que sei/e ans'ïu. admirable en c«r

"'°'' '"
II tachait de con«,ler sa „,ère Ju "sa" ..Tr"'""-rtt1itî-r;i~ Pa^. ie aT-
-/orces revieudront. p^Tc' t'r^.t^^'.^^..'f Z.

Que dire à cette pauvre femme > Us mots d. rlation nous montent hiVn o., ^

"
''^^ conso-

enfin, c'est p utôt a„ ^rL '^^m'-
^ "°"' ""^'' ^'^"

^
'««'"^

,
c «t plutôt au prêtre qu'il incombe de co««nUr t

eRn' D,:;:'°°" "n '= ^" « v^n^rabuVr^ ^^.^
J=

eil au, ,e

D
"ïré '°c " "'m''

"^' '^"^^
^
'^'^ "' »-



sur ic coteau, en attendant la résurrection ' \t

dans l'humble logis dl la nanvr"^"''''"''
^"' ^^ ^^''

à aimer et à adm^Sr ri^^ 7' ''"T"'
^" '^ ^^^'^ «PP"^

rru u
'^
T""*" "' '""- "•-tir™"."

^ai%aire, dans un de nos couvents canadiens

fecte^nn?r-'?'''°"'
°" ''''^'''' ^^« tuberculeux n'i„-

nt, se répandent alors partout sous formes de micro-
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les .an«rré;S ' «7 C« fi ^''"'^' "^ ='"-«•

toni remplis d'ean Z.e^' ,

''*°'" ''°""" "« »

•m crache». p„i.e„. ,e faireïiï'r^^^i;,!»
""' """

les ."berc„Ier,nairile,, ,?"""' '^P*« ''''«Pi'al po.îr

tioané par l.<ut N™ !" " " I*=«-<l'e subven-

iouM.Ji, d!^tj;s::s;en v;t^ztt

çonso,„p.i„,. (<.»ipeu.™t .er^erer"|\:"fa"r "!

Choir c„„.e„arr';:tarco:t7erïïl d"
'"-

dtXtrètrTr^r''"'""'"™^^'^^^^^
.... .norcea," de chiffe: . ""i'" ""'="" "' '^ ^'e dans

«suite. Une ±!ûl
'"''''

'?''^ ''°° '="" '««er

:^er^:^S-^=°"~^^:
-.epas/er;n:/strr'r;a«rr;tr^^^^^^

Mai,„e„a,,,, voici q„el<,„es précautions générales à
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prendre, et je termine. Il faut vivre autant que possible enplein a,r au soleil. A New-York, encore, il\ a ^tre an"très, un hôpUal pour les tuberculeux, où ceux<i sont pourajns. dire saturés par les rayons du soleil qui ^Inè^SZalK>„dance dans 'édifice par d'innnenses'fenrtresH

ymême de grosses lentilles qui font converger les rayons lumineux vers les poumons. I.e toit de L hôphalTst unrentable jardin
;

les tuberculeux y passent es t dLl"
frl rxlrdcT D

' ' ""' ' ''"' '' '^ ^y-nastiqTeT^^:
très exercices. Donc, que toutes les chambres, occupées pardes personnes en consomption ou non, soi;nt auÏÏib^.éclairées et ventilées que possible.

grande propreté doit toujours régner aux alentours dWhabitation tant pour la guérison que pour la p"éve„d^de la phthisie. Il faut toujours bien mouiller les^ncheravant de les balayer, afin de ne pas faire lever ni vZ lepoussières. On ne doit jamais se servir d'une ch mb V̂ua été occupée par une personne en consomption sans aun"ravant I avoir bien désinfectée, comme on fait di re"e pour"la diphthérie. la picote, etc.
^

Si quelques-uns d'entre vous étaient tentés de se dé-courager, parce qu'ils toussent un peu ou qu'ils se sèmentfaibles, qu'ils reprennent courage, car moi qui vous parleai pense plus d'une fois mourir de consom'ption A^^iamvée en cette ville, il y a vingt-un ans. c'est à peine s ië

sagère, (et c est assez long, une guérison passagère de vingt-
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ter de voiture afin d'être obhVéif' ^'^ ''°"'" «^î^^*

û pied. Et pendant ce'vTn^t
"''''' "^'^ ^»^*^« ^^ ville

^té en face de la ^nonZX?TZ"' ^^^^^^^o»* °'ai-Jepas

tre avec les «.eilleur^rjerarf'"' ''"^'^ ^ -"'bad-
inais combien, hélasTlLt"! V^"^

^* '"""^^ "«"« Procure,
l'on ne revienl ptV MéricT

''"
l^f-

'^''^"'^'^^ <^'°û

ves sont morts depuis vin^ un an/T"^^*' P^"^'^"" ''^^

ou trois finissants ont été enw!?; 'f"'"?'^»^
encore, deux

de leurs parents et à PaSon , ?' ' ''^'' ' ''^""^"^

fauche à droite et à gauche et
" '*"''• ^^ "'"^

fait le talent, l'instruS ,a ^2^^' "^" ^^ ^-
rau ^.ain,ent que la marâtre atspréili^^^^^^^^ ""^ ''
ce qu. est jeune et beau

; elle laiLe l/ H "' P°"' *°"'
mes, décrépits, ^« ^«/««^/iJi^^ ]\,^^' ^'^'""ds infir-

"n jeune hom^e. l";Ar;tTôt'f."' '"^'^^ ^ ^^"^ <^^'^

" faut toujours s; soum^trl au?S!l ^' P"^"*^' ^^^'^

=e"l dit à la mort: Frap^l cet^nf T"'-^" ^'""' ^«^ I'"»

<^e son père, à l'amour dilaté" f' """^^ ' '' '^^^^^^

!"'en et que je tourne af ermon -7''° ^"' "'^^' ?«« J^

j'en entends si fréquemment Is "' "^' P^^'°°""'
d-ailleurs, un médecin v^k^f

'''"'°°'' ^«^e^-vous, e
fois des pensées lÏubJs;:""^"^*^°"ff"^' <ï"'il a ^ar-

vous'aiJ::rfiïrnXtr ^' ^-^-^ ^^ ^^--^^ ^^-nt
sans chiquer, je Jalfier H

' ''"' ^"'""'' "^ ^"^^«"^
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ble qu-il - fait „„vid4.elo„e pat e"' " '"' """-

Wbl««: je trouve 1« val„rioC„'oi Jrbr"
"'"

<ln. Jesnis habit«,î à en tao„ nlf ,
' ^" ™""-

vous; j'ai le plaUir d'en 11-,T l"^'"!"'»-""' d'entre

« il aL avouer J^enouH '^
'"'°'' ""^"' '"'" ««-

Père n„.ri. -^
'""""' '^^ I»" «^naee et i'es.

f^re^W^r"^ "'""°"°-' --« P- " P'it

^^^



Quelques observations sur la
Tuberculose, l'Hygiène et les
Rayons X.

POU» u. T.o.s,ÈM,,coK™f:sop.,M*„.c,.s » ,.„.,,„
KANÇAISE DK .aMÉR.qi.k DV N0R„.

UMimr hprhidtnl, meuitun.

b.Jr rû' "t!:rr '"''•• ^ -"^ ^'^ ""= <» "
«ré; de ce. aSf«'""l^r'"?;^

'""'" '^' '"°-

" Plaie blaiiclie" La m<7 "/Pf*'* « Justement la

^3 -i"-'"etfai.sX f;";, t: '^tr -'"
liamiuie à découvrir 1. ,„«lj ? i '^' "' P°' ""^"^

3a marche ceZ^de W„T/e?T"""''" ''^"'

millie.s et des millie,,dZTT "' ^'''" '"'"^"'' <l»

sonn^ par cette r^Xablel'elr
^""""•^"' "°'^-

fois n'avons-nous pas été les témlf
' '°'"^''

'^
^^

y ctc les témoins impuissants de ces



— 81 —
morts précoces qui semaient le deuil, la désolation et le dé-sespoir dans nombre de familles! Et ce n'est oa! d'htrque cette épouvantable maladie se promôrel TLçuZsur tou e la surface de la petite plauète que nous 1 bTo"-<nr depuis la création du monde, il est fait mention àdifférentes époques, de ce fléau qui tue chaque année inplus grand nombre d'individus que la guer'e et to tes ënutres maladies ré„nies.-Plusieurs savants ont ait de t.

unejots qu'il a pénétré dans la forteresse humaine, le pou-

Tous les sérums inventés jusqu'à nos jours, dont auel-q..es-uns avaient pourtant donné de si illes'esp ran e

paravant, faire un triste naufrage à ses oied; Pf

nilhiiledefoiede monie, ni les hypophosphites ni la

?oÏi o, "S" ^^"^^^ P-7 '^ consomption ? Non, mifle

m n D^ur nrf ""' '"'' ''''=" '^°"^''^^^^' donnons-nous lamain pour prévenir, pour empêcher d'entrer dans la placece ennemi caché, qui est d'autant plus à craindre qu^ ypénètre à notre insu en sournois et en traître. S'U attaquait en face ceux que nous avons mission de défendre deprotéger, de guérir, oh ! alors nous serions forts comme lechirurgien qui taille, qui retranche, qui coupe aveë^ ë fer

a défendu le terrain pied par pied, pouce par pouce lienepar ligne, et ajouter, comme autrefois Henri IV^
"
pI oëitperdu,/... l'honneur

!
" Mais non, le pauvre médecin lu

ë rr n ' T" .

" ' P'' '"^«"^ ^'^™^« PO"^ combattreet II fait volte-face honteusement devant cette grande enne!
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t- en lâchrie ; r„dï:;Tbn^ '^ ^°""'^^ ** ^•^-
toujours, qui encercle, ornfeurtn H

''"' ''^'^"''' •'''<^«"<»

'e globe tout entier? Non
^" ''"" '^' '*''«» '»d«.s«

combattrons jusqu'au ^ut ., ! ' ''" '" '"°'"* "°"''

tout les lois de i'hvcW^"'
'^''''''"' "o>» PrÔnerons par-

base ce géant qui i TattV'-V''''^" '^ ^^' P" -
"'éme dans nos fl„:;|,eTp!,,r*r^^

-'^°"'- ^e nous et

J'aine implacable A l'alcohol e à'l7'
•'""'''"""' J''^^"" "«e

victimes ces deux agents euls «Vf
7^'''"'= "°'"'''^" ^e

rfe la débauche, de vTm de II
"'" ^'' '

"
' " " 2"^ «^i^^

ruinent par les ;xcôst o .^enr^ T:'^^"
''^"'^"^'^^

cet abus conduit fatalement à la conLnfntV '""m"''"
^^"^

parents sur leurs gardes-s'il en
^^""'"'"P*'""- ^'^ttons les

-ns-les des suite, funestes de t^^T^'
encore-avertis-

l'abus de la boisson, de !a1^ t ?.
" '" ^^"^'''"' '' ^'

de l'abus de soi-même e . pa'lL "llT'v
"

T""''''„,e—voyez ces petits m-,!»,-. ^ ^ ^len l'atavis-

dans les grande^ nr-Ah"" *^"',T
"'"""^^«^ -^^-^

vices des auteurs de leur, â "^""'^''^ °"' ^'^" ''^"té des

ti-nents, pa "ietdlrj: I^^^^^^^^^^
',f

^^^ ^'-e.
leure vo e la ffénératinn r..A .

remettre dans une nieil-

plus vigo„re„rpt.7om Z: T' tT "" '^"'^"'^

«crée, «»„,„ ,JS/i°faJ,„r ''" ''"' "" '" '"•=!''

de vue de la longévité Si nn^ "^ ^" P°""
nous le so,„,„e. ,„",, dL, ,t °i f

""""^ "^''^'^"^"^t
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je devais dire aux nombreux ennemi, qui non, envirnn

mfects. que d'avares propriétaires empli,«,„t de ct'irhn'marne sans s'occuper de l'hygiène, pourvu^^e ca pat t;

de l'aiitr.. MA ' ^*^' ** *!"' X^oppent l'argent

Une autre source de daneers—et ri.lt. w ^ \.

. \ tempête
; devinez-vous ce oue c'e«t > r-,

Zris^ i ! "' " I"'"' "<"« »°"mtnre première

rCc r."?" ° •""''" •"' "„dui.„.^nS::

que d. cela « avw u„ garç„„ p„„, „„j„i„ ^^ ^^'^^
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II devrait auui avoir un «>«»««.- y • . .

et dM gant, li/m un B^- T "P^""' ^« »°''« "«che
cirée m«a^î^ t^u ".Tnl^^^

d^aer recouvert d'une toile

dans une vX eten Zl" !"'?'* '''' '"'«""^ d*»"

étoffe blanche quelconnurTnJ^'^'^^^ *^°"*"^ «^'"^

là! Toute, Jboulanrri^
"«"P" «posé en dessus, voi.

inspectées une fois r^m-Tn. ^ "^"'î '''^"•'"* «^^^

garçons boulangera et S^V,'"'^'"' ^' '"«'"^ <»"« '«
municipales sont tenuM l-T' " ""*""'^ "*^'*1"" «»

des règlements à cet eff".
" "^'"'''''' ^« '«>«

toutef"ceX"^l:srn7i^^"^1^^^^^ et

parviendrons AutCà édu"^/nttt^r'
'"°'' "°"'

Mot des tuberculeux- il Jul •
' *°"J°"" "O'»-

quc la guérir, n'es", paÏ^ """'' ^^'^^•^'' '' '-''-^^-

P^rience. qui ont Zn/^.
^^M commencé à faire des ex-

-t: ie ve\x°p::,er;e!ra;r
^"''^-'^-*» ^"-^"'^ P'^'

vuàPœuvre; c'est un croyaitTu: I^'T'^"-
^' ^'"

-on dYgn^/éttr^ï Sîeir:;^^' ^r^-^'
-

beaucoup d'intértt AuTi, ''e» cliniques avec

hôpiul à pavillons o„
^'^"""^"'^ «^^ Rome, immense

l'on fait é/raté^^:^;^:^ "ll,'^^'?-"* ^P^cial où
tout, espèces d'expé^:j^:'.„^;^f,rél^^^^^^^^ et

Sacré-CœurTs^eX^^rd';^^^^^^^^ du
tose chez des tuberculeux nZ ^'^ «^°^^''^ «^^ ^'«os-
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et je croii que nous turion, obtenu une guérison comolète
.. le tniuement avait été continué plu, JongtemJ».

'^ '

mon. tuberculeux, surtout «u début, détruisent les Ucuîe.

à Rome îrf°" '^"'"r
"' '•""• J« '" •> -4^"A Koine, je me propose de m'en servir à la prochaine "Lca^a. à l'hôpital, et je vous en ferai conna';:^'^,»:^;



Conférence au Séminaire.

l'N PEU DE TOUT ET D'HVGIÈNE.

Afo«iieur te Suflriair, Ihssicurs,

bienv':,,rcfa^!t'z:,',:r ^''
'"" '"""'= """»- '^

«ne importance • l'hvmAn-
™""^ ^ »" «"Jet d'une extrê-

je vous ai parlé de if
^°' "" ^""^^^*= conférence,

j
vous ai parlé de la consomption, cette maladie im^i.bleqm cause tant de deuils dans le LT!

^*'*"
guerre est liorrible en soi nn., ,

^'^ '^"*'"' ^«
détails navrants ma,sdelT.'" """ *°"' ^" J°"» ^^^^

-oins les diffère; s olte V
""'''"'^" ^" "-^^^^"^ «"

quement, si je pe
" mS" "" '"'

" ''^"•^'' ""^'°''-

peut-être • c'est ^i^e. I^"" ^'""-'^s "alins diront

dans les palais que à^n.V l ^ . *" P"*°"'' *"^' ^ieu

très huma'ins à a flt d ^^^^^^^^^^ ^« -"Hers d'é-

"ée par cette insat^hl f ^,
' "°'''°""^' '^^«^"'^ *"-

ElleLnbleLTrtîa .
"'*^ <ï"' "« «e lasse jamais.

le entasse parC^t la u^te7r"" '^ "'^^^" «ï"'^^-

que nous'habitois'i^ t\t %r^^^^^
^'^"^^^

J'ai beau chercher une rivale \ l ^ ^"^ '" '^°"P*-

-vep..u.„„„r:«tetnrrj:;:'r
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moi, et on invente chaque jour des engins plus destructeurs

m s"X^" "'"'- ^'" ''^" '"•' P'"^ -'^ --- -S"
Sitnirf

'^''''' '" ^°°^°«P^>°" ou la tuberculose
fait plus de ra âges que la g,,, rre et toutes les maladies réu-nies-Nous a u..„s donc vci- ensemble les moyens les plus
efficaces de ncn. p- nM,nir contre cette épouvantable enne!mie du genre humain.

L'HvGiÈNE.-Hygiène veut dire se bien porter-endeux mots, c'est l'art de conserver sa santé-et pour cela Us'agU tout simplement de bi^n faire chaque jour ce quenous faisons, pas autre chose. Voici deux écoliers, par ex-emple qui sont sensés se lever à la même heure, prendre
es mêmes repas, faire les mêmes devoirs, les mêmes exer!
cices, suivre les mêmes règlements. Comment se fait-il queun se porte toujours bien et que l'autre soit toujours ma-lade? ça peut dépendre de la différence de tempérame"t,7e

i'un'cht
^''d'osyncrasie ou prédispositions différentesd un chacun,-ma,s, le plus souvent, l'un fait bien ce qu'ildoit faire, va droit au but, est toujours content, toujours

gai
:

la gaieté c'est la santé-tandis que l'autre louvoie s'Zchappe par la tangente, est toujours en retard, il manqued ordre en tout et partout. Il faut être Spartiate, mes jeu!nés amis, c'est-à-dire s'accoutumer à l'endurance. Il foutavoir son petit caractère; j'aime mieux un garçon décidémais droit qu'un garçon mou et efféminé. îl faut endurer
es contrariétés, les misères inhérentes à notre pauvreTa-
ture humaine et qu'on rencontre partout. Ici comme ail-
leurs donc, vous aurez vos petites misères-je dis petitesavec ,„tention, car des écoliers n'en ont poLt d'au^resTu

monr"~^:r' ?'" '"'' ^"^'^^ "^ ^"°"^ '---'^ dans lemonde, qu'ils s'apercevront que la vie d'étudiant était en-

sombre ie-f'^"" "
'^'^ ^ ^"' ^"^'^"^^ -"-' " -semble,

j étais comme vous au collège, ayant pour profes-
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«vec de joyeux compagLn qlTsomr' T"""'
^'''^'^

a«x quatre coins du pays et a^x X^jr T ^^^^''^'

Jesse est déjà arrivée "e TZ '"
^V^^^^^^'

^^^ 1* vieil-

tôt. Si je pouvais rivenir
^^"^P'*"^*= commencera bien-

vie d'étudia'nt; /hTas pTs^sYT'""^" ^^"^ ^^"^

être pas assez appréciée „,ornl '

'' '' ^"' ^'' "''' ^"''

avancer toujourr4ts'":itrL'"'-"^ "°"' " '^"^

un cercle avec des aile«: n,^„.
'^^P^^^-'nte (Je temps par

tigineuse A leîn. ^ "°"' '"°''''''" ^^ ^«P^^'^é ver-

dlàfin";:;: ' ——t-n la vie qu'on lase„t

Je voudrais redevenir ^rni;«^ ^
-nt quitte à faire des'pTnsutTcoX Tm^ "tvingt fois, voire même à me met re TïZj T ""^'^^

de la salle-et que sais-^^nr .
^ T"" ^^°' "" *^°'°

tant d'inventions Plus t>mlT-"^^ ^°"' maîtres ont

«d.sser.pourmat^:^Srjrerr^^^^^^^
souvent contre l'autorité ! De mon telncT ^ '""'^ "'

.ppelait lachambre des tortues- es^i ' '"T '^
^"'°°

vants, les philosophes, l'appdaTent la salle d^"'^'.
'^ ^

y avait là une fénill ,1. „ 1 .
d'inquisition. Ilune ténue de quatre pieds de longueur sur un
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demi pouce d'épaisseur

; un fouet de cuir avec des nœuds •

je vous garantis que ça pinçait, quand ça nous tombait des-
.«.-J^y a. goûté une fois et je m'en rappelle encore-tj.
jourd'hu. ça n existe plus. Tous vos nJtres, à commencerpar votre droit et juste Supérieur, M. le Directeur et vos
professeurs sont des agneaux (que ces messieurs me pardon-

maî ri,
'/^P^'^^"

? °"'' «°"' ^^s agneaux comparés à nosn^aitres de jadis
; mais je ne veux pas leur faire trop de corn-phments, m surtout leur donner l'idée de se servir du fouet àtrois queues, car vous m'en voudriez, bien sûr, et je tiens àconserver votre bonne amitié. D'ailleurs, vous savez quee fais toujours mon possible pour vous rendre service, dans

la mesure de mes forces, sans trop ébrêcher vos règlements,par exemple; je sais bien qu'on s'ennuie quelque peu au

S!i ' " '""'' '' "' ''"^ P" ^-^- Cette cloche
nfernale qui vous casse les oreilles à tout moment, surtout
le matin, quand il fait froid, l'hiver, et que le lit doiille esbien chaud, tout cela fatigue bien un peu; mais courgemes jeunes amis, tout passe et la récompense est au bout

'

e connais vos petits chagrins pour les avoir vécus. Oh
-'

la navrance des adieux, par exemple, je la connais, allez ! T'aiété jeune comme vous, et il me semble que je le suis encore.
Je sais que vous avez quitté, pour le collège, une mère ten-drement aimée, des petits frères et des petL sœurs spilgles qui vous taquinaient bien un peu, mais que vous ai-

oTiouT
'"' '^ "'""' ""^^^' ''' ^°"^ tours'qu'irvousont joués; je sais que vous avez quitté un bon père, quipeine dur peut-être pour payer votre instruction. Non mesjeunes amis, vous n'avez rien oublié de tout cela, et je'croi-

aussi que, dès le commencement de l'année, vous vous êtesmis à l'œuvre avec ardeur pour dédommager vos bons pa-rents des sacrifices qu'ils font pour vous. Mais comme'n
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infirmières. Ils savent =,.,«,• ^ " ''°""«^* ^œurs

cette maison 2ZntZZ''''"^ '""T''"
'" ^'^^^*^"^« ^^

Ils savent de ml r„w"rr
d'être ]e médecin d^ cet u coHé"".""'

'^"' ^' ''^°""-'

de moi pour les soulager ? X^^n" '"' " ^"' ''P^"''

reprocher d'être un dcu tln^r
P"""^'' P^"'-^^^« «"«

ner
à l'infirmerie"!™;

^:„";r
"
C^^ T""^"

'^
-eux pécher de cette «nLiè^qT par /xcèf"' J

""'
Je comprends bien, qu'à certaine ;

^ ^^^ contraire,

sans être malade
; on a bes^rd '""'V"

"'^^P-^o'-n^ême

pour se retrempeVunpe
sed^^^^^^^^^^^^

'^ ap-
poser le cerveau oui JtV "^^^^""^'^ '« '""scies et se re-

lesieunes;r:;-;reir;r::^^^^^^^
vouscotnprenez messie ,r,r. ^ "' P^' ^"«"P'*^' ^^
pendant p'rès de ^^^^^ fj^ ^°'^1^ ^" -°"er,
qu'ils peuvent jouerUiLu;s' o^^a pTét: !%r?"Ça me rappelle un fait assez drôle: Un Jour il u-""'douze ans de cela —r'iStnif ^ „• ^ ^ ' ^^ ^ * ^'en

maison St. Chark lun^fr ' .^ '."««-«"^"e de la vieille

«nerie à ses heures "nial^?" """''' P" ^^°P ^''"fi^-

lable, je dis iSrô^a ~^ ^-ontr^
avais donné tous les remèdero?-^

^^'"^^'^ «^"^ ^ ^"i

doute sur la véracité de monTeune ailt en
«'7" ^^^ "'

je voulus voir s'il ne me tromnaTt n.! ! ' ° "^^ "^""P**'
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fini! Il va sans le dire que le prétendu malade fût renvové
à 1

étude tout penaud. Mais, „,es.sieurs, n'allez pas "roire

une très-belle position dans une ville prospère des Etats-Unis
; ,1 est médecin habile, et nous avons bien ri ensen^ ela dernière fois que je l'ai vu, du tour qu'il avait votUn^iejouer et de celui que je lui ai joué, moi. I„

'

i^e ,ô"!
maintenant que ce jeune homme mettait sa malaf e sur

"=
compte du hachis que M. le Procureur lui fa ^it^é
bete d'un coll ge.-Pardo„, Monsignor. vous faites exce^.on.-Oui, SI la soupe a tourné, si le hachis est trop clair o^.trop épais, ou revient plus de quatre à six fois par semle

pZz:rv '^
'r"^

--' """' ^^^-^ ^'-^i ?aTd^.'

yZ : ^ ''°"' ^"' '"°'' ^"*= j'«''"« «encore mieux é^r,dans maPeau que dans celle d'un Procureur car i ne^tf
satisfaire tous les goûts, et je le plains.

^"'

titre ?.!r°"
*^'"^'' """' ^'''°"'' P^""" économe.-c'était le

i^iîx ct-K
7"°"' '''°"''' ''"^^' "" ^- ^"'"- »n laïque e!

daut, mais très-comique
: il était couri sur paires avait unegrosse tête et portait lunettes sur un nez apfati-des g^nds

se Tr!' ! u
'"' '^'P^- ^^"^-^^ ^- Dumas, qu'il doite moquer, du haut du ciel, des écoliers et de tous les Zl

sur la cour de récréation et, au lieu d'avoir une clochette
" t%r'T '^"^"'^ ''"" ^^°^ "-^-" comme on^;

^^.-attachaient une ficelle au marteau, s'éloignaient de lapor^^e. iraient sur la ficelle, puis frappaient àL^ edo

-

blés Alors, le bon M. Dumas arrivait à la porte ajustaitses lunettes, regardait partout et ne voyait rii;^.lkh'bl«;



— 42 —
fil bien ! qu'cst-M donc ? des revenante i J.. i

croyait à cela le i'o.hon.J 7'"uLti°T^"T
''

-ait et le vieux cafard se meit,^ Tl ' '^'" '' P"'
vrensement; cinq Jn:^^"^l''Jr'°-'''''P'^'><^^-

::::^::^.r;rsrc^lH~-

autres qne Qtieloiie<î Pvf»,., • ' *5"' n'étaient

bien
,

ne seront tonjoT^e d«totr^: ^^^ilTù
"^"'

tes farces ,n!i' Xi k'
'^ "" ''"""' '" ''''^•" <<= Pe«-

loyal, ;:^ en"er" r^:?" "'"-'""''"'' " <'«' ««- franc,

.rossi'eL, ^TZ^X^u^ZZu''^"' '"'"''

reux et le deviennent i„ ,
^ ^^^ ^"^''^ '"alhen-

bientôt dét^tH: jt" :::ot: ";:r'"^^' t '- --
trè-s gentils, affables, ain.an à rtdre s

'°""" '^^ ^'^"''"^

J'en ai vu d'autres v;ai„,ent it^o .ible eHe'
' '" ^°"'"'

pas comment leurs maîtres ,0^^:^:^^'"'"''

l'ànie:-.JA.„,;
' i^ ? ^"^ j'appeilera, l'hygiène de

dans un corprsrfonnr:: tZde-':;;
""^ '""' r-té. O n,on ânie ! image de dIu ilt ,/ '''^"''' ^''"-

te vois pas. L'âme cLf '
'' "^' ''^' '"«'« J^ ne

ce qui espère Oh 'rotre'
'"' '""' '" '"°'' " ^"' -"-'

-Pecton/le ^Si: l^,'"?^^^^^°"^-^^'

adoucssons-lui les quelques années i'ex'au'il'^^urf"'
/""'

ser en sa compagnie.- O mon âme ' dôm^ ^ ^?'
boue qu se révolte ^i c«., .

compte ce corps de

mande à cette cha 'en en T"''"
'°" ^"^°"^^

'
-°'"-

charpente osseuse, à ses muscles, à cette chair
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qui frémit si souvent sons l'aiguillon, et tu vaincras, car ton
nuehge«ceteg„,dera. Les bêtes, elles, n'ont q ,e l'ins-tmct pour les guider, „.ais il semble vrai„,ent que par os

oôurtanH
^^ .T"" ^'" '''"'"'"'^' ^^ se'prodan e

unterll r°' "f^'--A" mois de juillet dernier,un merle ét„u accroché par une patte dans un arbre de ,no;
jaid.n

;
il poussait des gémissements plaintifs et semblait

appeler au secours. Je le pris délicatement et je m'aper u

cts'ie laT^T ''"; '"^'"^''^ '' P"- -^- ^^-''- bra"ches, je la hu chssai et l'entourai d'un peu de plâtre- c'é-
tait vraiment merveilleux comme le pauvre petit oiseau se
laissait aire et me regardait tout le temps avec ses petits>^ux qui semblaient me dire: merci! gLd l'oréSfut terminée, je le plaçai sur ses deux pattes, tonifier d

sTt^r"^''"?:;^'^""'"'
"^'^ ^'""^-^ s'envola au"

s o en poussant des pépiements joyeux
; j'avais oublié

Z coHe '''^'-''r'^'
-- cérémonie, tout comme

tôrtd'^lLf-?
7''"'' '^ ''"^•' "P"'^^"^ je l'accusais àtort d ingratitude, car, en me retournant, j'aperçus mes deux

La lecture de bons livres est l'hygiène de l'âme.

souveTr^'"r "''^' '^"'°" '" ''"' ^'^'•" '' ^"^ J'°» versesouvent des larmes, au récit d'une belle action, d'un dé-vouement sans borne, d'un acte héroïque? Notre jeune
pa>-s se compose d'une pléiade d'hommes illustres: poètes

L'n r"' ,

'"^''"', "^'"^ '°"' ^" ^^"^^«' habiles nSdica:
teuis politiciens hors ligne, etc. "Notre histoire «t uneépopée des plus brillants exploits." comme dit le poèteO

,
ce qu ont fait nos devanciers, ne pouvons-nous pas lefaire
.? au moins U faut tendre à les imiter. Pour cela,

étudiez bien, messieurs,- les trésors de l'intelligence resten
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nez vo.,. „pH. «!
r„':

' ^ i;^;;"-™'
'»'«

^
o.

<>..i.j.p.nc,o„,„,«j:r,Cm„f::;"i'2'"'r'°'''-
vraies ricliM»,, „)!„ j, |v.„l ' ° "'*-<'« I" «nie»

comme l„ .utrcs dan.!, !' '
''•"' "' <*"«"' « K"!"

"<>.« ai,„«,,, 1„ ,„,;, indiffèrent, .Ti;.'"^ " """ '''"

•ouion,, du ,::;„'"::r « l'rr""' '";'°" ''•^'"^«'

v«l : One c'est I„„<,T ,

P*""'" '»"» diteMons sou-

Om,n,aisaprès>-B*rn S„h! ''"""i"'' " PWlowphie !

Bien, je ferai comme ™ " ""' f"''^'""- Aprts?-

v.n.-Trt.bi^Tdmrvi: ^^:r "• "' >»' "™ '"-

.•:me
:
„ai, pon; 'cet 'Jrt^ «f'""'

"" "' '^'•

PM trop de ffe mu,.
"' "°"» """yons

co.u"eS;;:t^rrr""^"^: --"«p'-.e,, a.

f
cornue. vo\:Xn™;it.i:nvrr„rr"''°'-

les expressions triviales vnlcr^;Je •
^ baroques,

^ .«..chc d.,.„ hommrin^SrvrsZr
'id

'"=' ^"'
leinent pour acou^rir ^« i.- . y

""s venez ici, non-seu-

'ec,;o„n^vo..^ta;tl^;X°ë'sHr'"' ""'" ""
y a 1 eu : emDlove7 fn.,f

""^^«"q"e, si faire se peut et s'il

•«"d. ; m'irvôns wrir'î'
"°''" ""^ """"'"

'ions
.. ,„and vons2L tentés de

•* °' ''' ''^'^''

dé-urager, rappe,e..v„rd p otbT^vTr ''^ ™"'
vail ne t'ennuie oas Tvnc- . r •

" ^^"^-*" que le tra-

Est-ce que VéLllloTZZT " ''"^" ' ^"^^^^"'""•"

a là-bas, au foyer à la^ ''°"' ^"""y^""' P"'^^"''! X^o>er, à la maison paternelle, une tendre mère
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un bon père qui seront fiers de vos succès Oh i !.. • •

Ce soir, je me revois à votre âee • i'amV^ a i

WeTx DèTe l: r
"1 'r'ï'

'* ^ ^"'^ chevrotante :' " To„

dTux î;?. , r'' ' ^"^'"'" *^^ ^*^ ^«^'°'^. «on fils." Tous

j'étais enflnt -V^'*
*""*'^«' J« ^^»^ parle comme quand

r: TT'"'*'
'""^ '"^^ ^"^«^^ ^°« bons parent dLrâ

ï're pÏtrf ^'T'"
'""''^ '"^^^' "'««-tel pas vo^"pere par votre inconduite: cherchez plutôt à le„r f.,r!

Smes
,J:-"P-<'«<ï"etousne peuU^X

tt"Su:::^' ;r^^^^^^^^^^
'- mêmes talel, mais

^yontent .uand^^Lr^ ^I^ --t^r^'^Lr
^:t^r'' ^"'n^

""^ '"^"-- action.^rvoI

nez Tes vTùv
'
""' '''' '°"^^ ^^ vous-mê„,e: vous tour-nez les yeux, vous vous cachez comme Caïn '-oui C«ïnqu'as-tu fait de ton frère Abel > o.,;

'-•"";—«"i. Cain,

malheur d'enseigner le mai a
^"'' ^^"^ q»" «vez eu le

êtes pire QueS î
" ^^^'^ compagnon, vous

d'Ah^ !
^",

' " '"'• '" ™°'"^' "'« tué que le coros

tit fS; O^r '°"' '"'^^^•^^ P^^^" ^'^-^^ «^^ votr?^!

qui t iai^ent a!e d""^ "'"i
'"'" ^^^ P'^'^'^^ -'^t--

VlutTr-reir
'"'°'''-" ''« ^^^'•"^«-"t le corps et

n,.S ?„ '^^"''^ ^'" ^'«"^te dans sa marche-rais quand l'intelligence se développe sans entrée elle'
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produit des chos-, merveilleuses, elle va même jusqu'auRéme qm apparait de loin en loin comme un n.étCo e u"grand poète a dit

:
«^ L'd„.e a des illusions comn.e l^Lu ades a,les et c'est ce qui la soutient.» Us illusions va eut

e
.

1
âme a des espérances et c'est ce qui la console dVn,les épreuves de la vie; car vaudrait-if la peine de 'vre^uous n'avions pas d'espérance ?. . .

.

"^ ae mv re si

De n,on temps, au collège, un jeune homme finissaitses études classiques à l'âge de dix-huit ans-il avait faun cours très-brillant-il avait remporté chaque année toles preuners pnx, il avait eu même le prix du Prince deGa les, en un mot on disait que c'était ,m prodige mais le."alheureux avait pris la mauvaise habitude de un ër decnquer, et .1 était notoire depuis quelque temps qù^uÎpmsa.t par ses abus de tous genres. Ses succès l'avait grLet 11 finu par croire que son corps était une machine qu'il'pouv.:t faire marcher à son gré. A la fin de j.^-ornpartajt pour les vacances, dans ce temps-là, que le ler ou le2juniet,pour revenir le xerseplembreAuelq'uesjLrsa'û
la sortie des élèves, le malheureux fut pris d'une to fx opi

/opa,Ue.- Quelque temps après la rentrée des écoliers-iecro,s que c'était le 8 septembre, -M. le Supérieur" nt„ou

raTeTn vo ;T ^" ''
''T'

'^^'"'"^ - question iTo.!rait et il voulait que nous allions le voir le lendemain quiétait un jeudi
;
en effet, le jour suivant, tous les profe seuret les écoliers se rendirent chez le père de notre pauvre confrère qu, habitait sur le bord du fleuve St. Uuren s"maison était entourée d'une immense galerie; du eôle'nord, la vue était splendide-pendant les hautes marées k!vagues venaient clapoter sur les fondations. Quand ilMl
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sait beau, le malade passait ses grandes journées là ansis oi.
plutôt couché sur une chaise longue, eJface de la In"

'

Il étau plus mal, ce jour-là. En deux mois, q„els ra-vages épouvantables la consomption avait faits ! èue l'a-va. réd«.t à l'état de squelette: ses joues étaient c eu e,et hvides, son teint cadavérique, ses traits crispés Igrands yeux brillants de fièvre étaient fixés sur la mer ousemblait pousser des sanglots, à la vue de ce pauvrTe .fZqu. étau déjà dans les affres de la mort. Toufà o .p.tsetourne vers nous, paraît nous reconnaître et dit, en p.r a. tpar saccade
: " Pardon, pardon-adieu !

"
II se dres^Y s"

sée et m éclaboussa ainsi que quelques autres, puis il rctomba sur sa chaise-il était mort-oui, mo t -^ di^huit

nonteuses. M. le Supérieur nous dit :
" A genoux • iiie«u

s.eurs, à genoux !" puis, récita de sa voix grave qTme t nttencore aux oreilles comme un glas fuuôbïe : 4^o llZl
Ah! e «oublierai jamais cette scène angoissante. Cha-que fois que je descends là-bas, depuis, depuis des annéese vais visiter cet endroit, où j'ai connu les premières et trïtes émotions de ma vie. . .

.

«^''ucres et tns-

c'o,/°"',r"V'" '" ^""'^"^^ ''^"^•''' 'nessieurs, ce que

siste
1 hygiène du corps. D'abord, la tête, qui est la nartie

Cl œii
1 individu qui la porte. Le front est pour ainsi direunagede l'âme, car il en reflète les impressions-le yeux

cr int pas de vous regarder en face et qui ne baisse pas lesveux devant sou semblable: c'est une marque qu^^^ n'apas à rougir de ses actions. Un écolier doit Ljo^r êîr
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d.nu ,„ « cric, ,i („ctr«. "'" «""" "'" "' ""

»..n«„, I, „!«,„ dcXTd,r il' ;

,'" ',*' "" ""••

po..r d« fla„cll« pl„; cha"^ JTJT " "?""«"

bon„.\i,c',,a.io.;;rara"a'rro.T,t.:l:r^'''"' '"

des épingles de ,ftret(î N.. J^ • •

*^«'«^on» avec

co.npri„rent les in tins H ,V''""*
"^ ^^•"*"'" «ï"''

bien libre de tonsts l'uv .

f^^
^'l^J^"^

/^ ^l» -t
doivent être entretenus avec l" pi s ert^dJ ' ^"" '°'^''

lez pas de ces trorro». • ^ ^ ^ '°'"
' nemepar-

. -les'^.t des oZlTslZ Z' T^'"'^"'^ '''' ^'^ "'^'-

Us ongles desto:g;f:i.:r;:rc:;^^: ::\z
^^""•

se couper ili it Ce^ro^eir '^-^ '"^•"'"'^^"^^^

que ceux des doigts ry^lJZ' "'°'"' ^" '°"^

mal, ils Pénètrenf d.;r esr '

'"' •"'"'' ''' ^"'''"'

i-suppor^bles/lln^t:^^^^^^^^^^^^

;rrcî^:r"^-"--^p^eds;^e::::t;:r



— 40 —
II y a quelque* année», je «>ig„ai, ce qn'on est conve-

n nt-i'l';: i.T/"f' ^'""-—"« "t morte mainte"nant-elles^tau donnée une tuUrsc et je f«, obligé devo.r son p.ed malade. Mais quelle ne fut pas „,a s,i^.,ri,^

liln"' "rr*^
''"'' '"^»^»°«*i'«' elle avait le; o"

gles longs et fins comme des griffes d'oiseau. Je pous.s.-,i
U..C exclamat.on qui „e lu. échappa pas probabliuem. Iparait que cette personne ne s'était jamais coupé les onglespar préjugé

,
c'est invraisemblable, mais c'est vrai •

je 'aivu de mes yeux. "' '

Dans l'exercice de sa profession, un médecin voit biendes choses qu. l'étonnent, il entend bien des histoires qui

seur. à moins que les personnes qui lui ont causé ces sur-pnses ne soient trépas.sées ou inconnues à son auditoire
Quelques jours après mon arrivée à Sherbrooke, en i88,

se, fier enfin d avoir un patient : c'était mon premier. Che-min faisant, je me promettais bien de faire mon possiblepour soigner mon malade de mon mieux. Enfin, j'arrive
à la maison désignée

; une vieille Irlandaise me i t, tout
essoufflée

: • Qu ck, Doctor. ouick, my poor Popsv is dvingîhe hasfits^ I believe."-OÙ est votre malade? lui demau
dai.je. .' Hère. Sir."-Mais où, madame? Ici !-Il y avaït

Zm^'1' "^'^ '"r '^' '^"^ '^^"^"^ ^^«'^ "" beau
petit chien. Imaginez donc ma déconfiture; m'appelermoi pour soigner un chien ! ... .Je me redressai, indigné et'd.s à cette bonne femme que je n'étais pas un 'vétérfnaire
et je sortis de cette maison puante avec toute la dignité
possible. Cette bonne vieille gardait toute une ména^ edans son logement; chiens, chats, lapins, poules, dindons-
>lyava;t de tout. Entende, la cacopho^e; et l'odeur
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reau d'hygiène ^ ^^ aujourd'hui pat le bu-

tour de"s^f-71" « d"""
" 'r "" """' '« -i "-

itaseraiemL'Zfanî"" ^ '"'>"'
^
V-and bien mé„e

c«., ni a^"roû^ïl":„S^,-;^. -^ «- ni .a.

tien modeste son he^n if
manières: son main-

«ou.
;
.„fi„, 'par"at,:irS"Sr

""^"^ '" '°'" «^

bonne «nc!C ' ' ^"' •"°""= ""' '">'' * P'>« votre



La St. Jean-Baptiste.

(au parc.)

Mesdames et Messieurs^

l'orateur «.^r^
ourquoi ce sermon de circonstance, où

Ah
!
c est parc que c'est la fête de „„„e natio-al.r

.o„a voulons e„«.b.ecau,errKe,d«„S.tr
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sommes ici, en ce momenf
«'ingère. Oui, nous

bon, au moins une fois l'an a^ t
""«"es. u tait

qu'on aime à s'entendre louangerlcWlA^ a nï*

aspirations; il avait ses vufs Lt n.^ '

''* "''^^'' ^"*

de sa sagesU car c'est T ' •

°^ P°"^°"^ *î°"t"

.en. promis? OnL p.,,. s'em^t^ «T/ "ILbrà"

ayant juré allégeance à de nouveaux maîtres, ses
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ennemis d'hier. Quel est l'habile pilote qui va conduire
ce petu peuple à travers les mille écueilsV'irdornécèl
sairement rencontrer dans le chemin de la vie? Ah' iene crams pas de le dire et de l'affirmer, et je le répéter s
à la face des démagogues français qui font la honte de n^re anaenne mère-patrie et la douleur de l'univers chré-
tien

.
c est un nouveau Moïse, c'est notre clergé qui a sou-tenu nos pères et qui soutient encore les générltions actuel

les dans le chemm de l'honneur et du devoir. Il y a b!en

et d épines, mais le gros de notre petite armée canadienne
passe à travers les obstacles et arrive en^énéra^, bon p^rtguidé par ses habiles pilotes, soit religieux, soit politiques.

De 60,000 que nous étions, lors de la conquête, nous

?a"re no^eî • ^^ •»"'* ^^^^ ^' ^^ q"i continuera àfaire no re foroe, ce sera l'union entre nous
; mais uneunion plus int:me.-" Toute maison divisée œntre eUe!même périra," tout peuple divisé périra aussi.-H faut nouscompter, nous unir, nous entr'aider les uns les autres, nonpour nous faire craindre, mais plutôt pour nous faire ad-mirer et respecter par les autres races qui nous entourent

;nous ne leur sommes pas inférieurs. Pour cela, il fautque nous soyions pour ainsi dire des modèles. N'oublionspas que nous sommes un peuple conquis, bien que libre •

mais, enfin, nos conquérants ont l'œil ouvert sur nous etnous ne devnons jamais donner prise à leurs sarcasmes
Imitous-les, si vous voulez, dans ce qu'ils ont de bon, mab

troaurf '"""T"^'' «» --1-CS au point mê^e detroquer le nom de nos pères pour les leurs. Ah ! quellehonte rK>ur un Canadien-français qui porte un nom bien

7eCt:Jî'^ '
""°? "'"'^''^ P"'' ^^^ ^•^"'^' q"^"« hontede le traduire en une langue étrangère: Isray Goodheart
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lemand ou ce quêtons voudS Lf^TT' ^'"°^'^'^' ^'^^'

de la vie : il le falrnor '
^"' ^^' ''^^°^°« ordinaires

naais de grâce coLiron^ ^T."
'°'^'''* "^""^ ^^ ^«^"'«"dc,

«- siat.c, conservons intacte nnfr#» lo»^. r .

appliquons-nous à la bien parler ^ '"^"^'^ ^*

Comme je le disais tout à l'heure ouV«=f o* •

d'i™g..es parmi not twïïL
'

LtÏT"TT" '™'
entières « la plupart des ^^^1 ^ "'"^ ^' ''«"'"
ohers con,patrioteïïelid, «

'°°' «'"''"'•'les. Ah 1

foye«. i. vendrai: a^"r . Ln^'T/"™^'' ^"^™
vos yenx ,„el,„« .abJx SSrf^jTai'^r'

'"'"
vérité, cansés par 1'i.rogMrie

' ''^'''^°*-' ''«

.ai. swllrTe'1/rfr;.
'^' ™- »' <«' ^"" 'al.

voici un n,oy„ inLS "d? it^'c«f'
'" ""^-

cessaire entre nous •
il ^.t «

""^"^«'^ "«e union si né-

oidé de fonder "Zi^^'I^Z^r.tT " ' '" '^
tional où nous serons tons chern^. '

"°"°""« Na-

mettre la main, c'csU^Zt' •
^ ,'"^" '=''='="'" ''''" y

le syndicat. Chactnt™:,""'!'""''"" •"""<"
Pent, n.ais doit devenir nZ^^^^tr^i::''^-:^^
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une part suivant ses moyens • ce nV^f n,= a
riche pour cela, car il y a d s' parts de TJ^TT\^^'''^
et même de I5 pour les jeunes ^ens 11 ' *'^.' ^' *^°

Merci d'avoir eu la patience de m'écouter.

^^-—



La St. Jean-Baptiste.

(salle st. JOSEPH—soir.)

Mesdames et messieurs^

Quand on m'a fait l'honneur de m'élire président de la

«ie pourras ^.c.n^t^t^-'^---^^
ont 1

" '^ ^'^ '•'° "'^^ agréablement désabusé car

nlllT :^ "1 " enthousiaste pour chômer digne^ennotre fête nationale, qu'on a vraiment çu^à /«W/^^r
Je remercie tous ceux qui, de loin ou de près ont h,Vnvonlnpréter leur concours pour en rehau^r î'écl'at

comme la foi : il aide à bien Z2, a dftO^ S^bre ~Ma,s qu'est-ce donc que le patriotisme ? Ce
"
Pa-mour ardent de sa patrie

; ardent amour veut dire Htvra, amour désintéressé, amour sincère Ztce n. ?patne
? u patrie, c'est le pays qui nous a^vu .^hre' cWla ville, le village, le hameau où l'on a glandi c'e ttmontagne familière à nos regards • ce sont il! .t

'

doyants qu'on a parcourus dfns nôtr:%rn
"

tsTîTpIri;

ruirntTnsT'^"'-^'"; '^ ^"'""^ ^^^ ^^^^^^'zzouillant dans la praine, c'est le fleuve géant qui roule fes
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ondes vers l'océan immense; c'est le clocher qui nous a
abr.tés de son ombre, c'est la vieille maison paternelle où
I on a vu le jour. La patrie, c'est la jeune mère qui a gui-
dé nos premiers pas

; c'est le bon père qui a peiné fort, bien
souvent, pçur nous donner du pain et l'instruction; c'est
la bonne vieille grand'mère qui nous a appris, sur ses ge-
noux, à balbutier les doux noms de/a/a/ maman! On ne
peut pas oublier ces choses là ; ce sont des souvenirs tou-
jours jeunes, même dans des cœurs déjà vieux. U patrie
c est le prêtre qui nous a baptisés, qui a entendu notre prel
tnière confession enfantine

; qui nous a donné pour la pre-
mière fois le pain de vie et qui, plus tard, a béni l'anneau
que le radieux fiancé passait au doigt de sa jeune épous-
La patrie, c'est le vieux curé qui a assisté, à leurs derniers
moments, les bons parents que Dieu, dans sa miséricorde
nous avait donnés pour guides et soutiens. La patrie mais
c'est le cimetière où dorment les ancêtres. La patrie c'est
tout cela et plus encore : c'est même le vieux mendiant qui
vient frapper régulièrement à notre porte, pour nous deman-
der

1 aumône, au nom de Dieu trois fois saint qui nous a
places, nous, à l'abri du besoin; ce sont les miséreux les
pauvres qui souffrent, qui ont faim, qui grelottent de froid
I hiver La patrie ! mais c'est tout un peuple qui parle lamême langue et qui se prosterne aux pieds du même autel
Voilà ce que c'est que la patrie, mesdames et messieurs.-
I<aisons un sérieux examen de conscience et demandons-
nous bien sincèrement si nous sommes de bons patriotes
de bons fils, de bons pères, de bons citoyens observant bien
les lois de notre pays.-Oui, pour être patriote, il ne suf-
fit pas de le prôner bien haut, de faire des discours patrioti-
ques une fois l'an, mais il faut pratiquer ce qu'on dit.

Pour être patriote, il faut vivre et laisser vivre •
l'é-

goisme tue le patriotisme: donc, celui qui ne pense qu'à
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ïï;:^ssî?."",s-,"-'--- "•

tisine celui aui r..fi,« ^. m ^ " ^"* '* patno-

Je ne vous demanderai pas ce sacrifice o. •
^""'^*—

car
,. syndicat d„ Mo„„^„rNatb„,?„" Z' ZtT'de partir en o-iierr». ,.«^f,

" a pas i intention
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Dieu le veut !-Je continuerai à recevoir des souscriptions de

Z1tnT ^'^'
^"f'°

'' '"^""^ defspourles jeunes
gens, afin de permettre à tous de contribuer à cette belle
œuvre; notre trésorier, M. Dugal. gérant de la Banque Na-
tionale, recevra les fonds qu'on voudra bien lui confier.

Merci, mesdames et messieurs, d'être venus en si grandnombre clore cette journée, qui doit être mémorable pour
nous tous, car elle nous rappelle les gloires du passé ; mais
s. nous ne voulons pas dégénérer, n.archons toujours dans les
sentiers tracés par nos pères.-Nous continuerons mainte-
nant notre programme, que je vous prie de consulter, afin de
ne pas perdre de temps à vous annoncer chaque numéro;
mais je ne puis me priver du plaisir de vous présenter l'o^
rateur de la soiree, M. l'abbé Castonguay, un des actionnai-
res du Monument National, qui a bien voulu se déranger
pour venir nous faire le discours de circonstance ici ce soir.

't;^vj



Voyage en Orient.

CONFÉRENCE AU SÉMINAIRE.

M. le Supérieur, messieurs,

brooke pour vous rendre à New-York
; de là, à travers l'Atlant,que jusqu'au Havre, et du Havre à Par s : non car^e

a ceux que
j aime et que je laisse derrière moi. Donc sivous le voulez bien, nous partirons ensemble de MarSele plus grand port de mer de la Méditerranée.

*^'""'

«.nf^ '^ ^^.'"^" '^^' ^'""''^' ^* Paris à Marseilles àneuf heures du matin, après avoir passé la nuit sur le rap'

Rév Père sZm:t'^^'°"-''-'''"^^"'^'
^«^ compa/ni^S;

men à thAfV^ o
^°"""'^«'"- J« «"« rendis immédiate-

Potard de Pans, directeur de voyages en Terre Sainte
Marseilles est une grande et belle ville de 400 000 habi

ne"^;r :
7': ""T^^^^-^

Ces. ^a ville^pTscot

S. / florissante de tout le littoral : elle fut

architcttre ''l^'"î
"^ '«'"arquaVle par sa grandeur et sonarchitecture; l'aigle du grand capitaine, Napoléon 1er,
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déploie «es ailes d'or audessus de la porte d'entrée princi-
pale. En général, les rues sont étroites et tortueuses

; mais
Il y en a de très-larges, très-longues et plantées de beaux
arbres

: entr'autres la " Cannebiôre," le grand boulevard des
Marseillais, qui croient véritablement qu'il n'y a rien de
comparable au monde, môme à Paris, puisqu'un d'entre
eux a dit plaisamment; "Eh ! raon>«.r,-il parlait à un
pansien—SI vous aviez la Cannebiôre à Paris, on croirait que
c est un petit Marseilles!" Pas difficile, le marseillais,
hem !

'

Comme je n'avais qu'environ quatre heures pour visi-
ter la ville, je me hâtai de monter en finiculaire sur le som-
met de la montagne, où est construite la célèbre et splen-
dide église de Notre-Dame de la Garde. Une immense sta-
tue de la Vierge Marie est placée sur une haute tour qui
regarde la mer. De cette élévation, on a une vue vraiment
féerique sur toute la ville qui étend ses ramifications pres-
que sur les montagnes, qui la bordent de trois côtés de leur
verdure, comme pour lui faire une couronne. On a devant
SOI la mer, à perte de vue, sillonnée de gros et de petits ba-
teaux en nombre incalculable. La petite île d'If est à un
nulle et demi du rivage; c'est sur cet îlot que François
1er fit construire le fameux château du même nom, ou châ-
teau d'If, qui servit pendant longtemps de prison d'état
J en ai visité les affreux donjons—quelle horreur ! des espè-
ces de niches de six pieds carrés, taillées dans le roc ou
construites d'énormes pierres de taille et d'égale ha .ur
assez grandes pour qu'un homme puisse s'y tenir debout ou
couché.

Ces niches sont éclairées par le haut par un petit>^aj
de SIX pouces de diamètre surmonté d'un tuyau de même
dimension. Je n'ai jamais rien vu de plus sombre et de
plus sinistre que ces affreux cachots, même dans la trop fa-
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metue Tour de Lo„dr« qui . pourtant se. .Mlle, de torture

le m .itard... „„ p,„ p|,„ ,„ „ , .«.ij", "!
">./»;« <.„ guilloti„., ,„i .v.i. f,i, ,ou,b.r u« d, «.eî

3oZ;r.r-.tr-d;3.trS

gém,s^,„e„ts des „,alhe«reux prisouniers quiavaiem tan

net
!

Cette statue domine la ville, les phares et l'immensité des eaux
;
quand elle est éclairée à Lr»o le J^r ITlvranuent splendide. O Vierge béni, fue^^l'e: ir^'„,^^^^
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de saluer et de prier un moment, protège;^, oh ! prnt . •* Umonde tout entier. Protège. 1. Frnnce%„

, hélî, ! «Ibiencou^b e
;
cependant il y . encore ^. ton.n elle, nulgr'les

rer les meilleurs de ses enfants.

L'excursion, ou pùlerin.ge si vous voulez, dont je fai.«us partie (uou. et ous 55), était pre«,„e toute com,i,î^e deFrança,,
; ,1 y ava.t quelques prôtres, mai, la majorhé étaitdes aiqucs. Eh bien ! tous ces Français, que des loufm

à décs étroites veulent nous apprendre à mépriser, sonrj^«nCme race, de même origine que nous. Voyoni soyonijustes: prenons une famille de huit, dix à douze enZts

eux, faudra-t-il pour cela jeter de la boue à la face de la

ae son fils? V a-t-dle le renier pour ses fautes > Non ' soncœur maternel ne l'en aimera que plus. N-y «. .„ ^^^^'^'^
udas pann les douze disciples du Sauveur'? et e'^nd mle Divin Maître n'a-t-il pas dit à cet égaré :

•' Mon a^,i q^evnez-vous faire ici? "-J'ai foulé de mes pieds in2roh combien la terre bénie du jardiu de GetLémani, où^us a passe et où II a prononcé ces paroles de mansuétude.
I me semble que, depuis ce temps là surtout, je me «Tn

? n" 7émeTf-^^ ^""^ ^°"^ ""^ ^"' pourJaient m^"lenser, même malicieusement
Je disais donc que tous ces Français, mes chers corn-pagnons de voyage, étaient profondément religieux. Corn-me J'ai été ému. lorsque l'un d'eux, un célètre a'oca t d.barreau de Pans, entonna d'une voix mâle et fière, ce bea

ctraTcX^;^ "^ '-' ''''' '-' '''-'' -^--"

" Dieu de clémence,
O Dieu vainqueur,
Sauvez, sauvez la France
Au Moni du Sacré-Cœur !

"
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S'il se rencontre un mauvais fils sur douze enfants s'il

s'est trouvé un judas parmi douze apôtres choisis par ôfeuLm-même, à plus forte raison doit-il y avoir de, milliers deméchants sur une population de 40 millions de FrançaisOu, a France est bien coupable, mais elle ne peut périrnon la France ne périra pas : la France de CloviT, la ïran:ce de St. Louis, la France de Jeanne d'Arc, la France detant de Samts et de Martyrs est immortelle ! Je sais qu'icion enfonce les portes des églises, mais aussi je sa^e là

lance penchera du bon côté, je l'espère, et malgré la profa-na ,on du Calvaire de Tréguier, de ma Bretag.S chérie lapatne de mes ancêtres-lj'étais à Paris quanicette indigne
profanation a eu lieu)-où j'ai vu de mes yeux enfoncerune église malgré tous ces sacrilèges, dis-je, je crol e.Honneur de notre ancienne mère-patrie, parclqul le p uplës est soulevé comme un seul homme pour défendre son

Sol ? T'" .
""'"^-^^ P^^ ^"^ '^ Tout-Puissam do"pro^ger du haut du ciel la France toute entière, mais en

!T:Zr^::^'-^- - P--^-- attaché

A quatre heures de l'après-midi, je m'embarquai à bord

breut flo"tteT T'"^^-^'"
"" ^^^ m-bots de la nombreuse flotte des Messageries Maritimes qui fait le serviceen Onent Me voilà enfin sur cette mer MéditerranéT s

onTé^liv^r
"'''"*' ^'' ^" ^°"'^^^^ homériques iuT ^ t '^! :""T ^^"-- Ma première nuit fut trèjgi-tée-j étais fatigué et impressionné de tout ce que j'avaisvu jusque-là. ^ •'

^six heures du matin, "l'Equateur" longe les côtes

grand Napoléon qui a bouleversé le monde par ses guerre!et ses conquêtes; mais il a passé comme un météore qu
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brille au ciel un moment, pour ne laisser après lui q„'„ne
obscurité plus proforJe, et combien de deuils et de mon-ceaux de rumes !.. .

» Sic transit gloria mundi! "

Le« côtes de la Corse sont très-accidentées: partout
des pics élancés, qui semblent défier la fureur des valuesqm viennent en gémissant mourir à leurs pieds: tels les
rois de runivers qui venaient humblement se proster-
ner aux pieds du vainqueur d'Austerlitz, d'Ièna de Wagram, etc., etc. Je dévorais des yeux cette peti'te île aux
montagnes couvertes de neige, où naquit, à Ajaccio, ce petit
Corse intrépide que la trahison envoya prisonnier sur une

s^ffrir
'"^1"

"m?
"'• '"" l'Atlantique,-où il a du tant

l!7'p' P'î'""' '"°"'"' " ^'^ transportée aux Inva-
lides de Pans, où j'ai vu son tombeau.

A dix î ires a. m., nous entrons dans le détroit de Bo-
mfacio, qui sépare la Corse de la Sardaigne. C'est là, m'a-
t-on dit, qu'en 1855, son , l'empereur Napoléon III, la fré-
gate La Séduisante portant 3,000 soldats qui se rendaient
à Sébastopol, en Crimée, vint se briser sur les rochers et se
perdit corps et biens. Ce fut un épouvantable désastre pour
la France; mais ça n'empêcha pas les deux plus graines
puissances du monde, la France et d'Angleterre, de s'empa-
rer du château-fort de toutes les Russies, de la tannière de
1 Ours Moscovite. Une tour de pierre s'élève sur un picavancé dans la mer pour rappeler aux voyageurs un desnombreux sinistres qui ont affligé notre ancienne mère-pa-
tne. La Méditerranée n'en roule pas moins ses flots bleiis •

les rochers immuables, où Napoléon vit le jour, n'en sont'
pas moins menaçants

! Nous voguons maintenant en plei-ne mer dans la direction de Naples. Vers trois heures duma in,
j entendis tout à coup les cris stridents de la sirène

de
1
Equateur."- Pour moi, il n'y a rien de plus sinistre

que ces coups de sifflet répétés de minute en minute et
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par b\lla, et ensevelie sous les ceiiclrp* r1« \-a
•sa voisine Ponipéi en l'an ,o'if ^

^'"''^' "^""""^

V ,,,1 1, 79 de notre ère. Les églises dp

guie du martyr St. Janvier, évêque de litnevent •

il senroduit ic, un fa,t extraordinaire, n.'a-t-on dit: qrand ce sanJest exposé à la vénération des fidèles il «. ,• T ^

vlifi'-r, !''"" P°"' •''" « '"dre compte- i'„".. dc-jà I„ b,e„ des deseriptions de Naple., de Z'^ »
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ses on est littéralement saisi d'émotion, d'I.orrenr et d'cpou-vante en pensant aux milliers d'êtres h.nnains ensevel 1sons les cendres et les laves d« volcan

; oni, des minfers

dans
1 éternité, devant le juge suprême des vivant, et desmorts, s. peu préparés cependant ix>ur recevoir leur sen-

leTJxvo^orri"'' " ''''''"•'' '•^'"^"^ »^'-^ ^^^p"v •

es ex-votos et les gravures le prouvent amplement- lanxure étaU le dieu de la majorité pour ne pas dire d tonses citoyens. Ah
! Dieu tout-puissant, pitié pour ces intrtunés

! mais non, la mesure était comble
; le cratère vomkdes flammes et lança des torrents de fen sur ces infid^ëqm furent bientôt calcinés. I>„fer et les démons le' tendnient, Dieu vengeur, si vous ne leur nve. fait miséd-

r.. 1 •' '; ^ '^''" ''^'' ^" «n'éloigner de toutes ces hor-

(Zl '

•"^t'"'
'^'^ '" 'nontagne, sautai dans une barque

(elles sont légions) et me fis conduire sur le territoire fran!
çais c'est-à^ire sur " l'Equateur," qni était à l'anc7e éZle havre. ^ rczu^^^/o, Napoliiani! non, pas au revoir
"lais adieu, Napolitains.

""resoir.

Notre bateau se dirige maintenant sur Athènes la capua e de la Grèce. Vers minuit, plusieurs passagers se è-vent pour v-oir le volcan Stromboli, dans «ne des îles deLipari, qui était aussi en éruption, comme le Vésuve Lesorges des Cyclopes sont donc toujours en opération dan

les -^tat l" T""'
'' '"'' ^' ^' ""'^ "^ cauchemars :les Titans, les Cyclopes et tous les dieux infernaux s'étaientcoalisés pour m'empêcher de dormir tranquillement dansTesb as du bienveillant Morphée. Je me réveillai, le mat n

'Ion b nTJ^
^'""^

'
'^ ^°'^^'' ^"' ''^-^'

<^^Jà Lut à '1 ::nzon. brillait dans tout son éclat, "L'Equateur" feud.h
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mr l^T ^'
1^ •"" ^°"''""^ •!"' ^''^' légèrement agitéepar de doux zéplurs. C'était dimanche matin, le i8 m^ sun a„ el avait été dressé sur le pont, par ordr^ du capitai-'ne. et les drapeaux de la France en formaient le fond La

CaTada""""";'^' ^î T^^""^
'^ ^^^'^> ^-^ -"- L

q^à Mari" "" '^'^^ ^^""^^ ^^^^ ^'-^ ^^ ^-" -"ti-

Vierge, étoile des mers.
Levez-vous sur ma tête •

Calmez les floU amers
'

Et chassez la tempête !

Je me sentis si ému que de douces larmes coulèrent dede mes yeux
;
ce chant nxe rappelait de si doux souvenirs

ù des .mile heues de m. patrie! j'avais entendu et chanTéinot-meme c^ cantique suppliant et mélodieux, à la maïonpaternelle et au collége.-J'adnnre les Belges, qui sombres"pohs. très-mstruits. bons causeurs et excellents chréHens •

nous en avons plusieurs ici, à Sherbrooke, qui sont de bra'ves cuoyens: quand la ../. «, ,,««,, «.^s .U pas vra que

eu" Lrrf'^r"^^-^- «^>^- vivent heurettxda.leur beau et prospère petit royaume, sous la houlette d'unbon roi, si très-gracieuse Majesté Léopold II.

Dans l'après-midi, on chanta les vêpres, à trois heures •

ptns le chapelet et la prière du soir, à'neuf heu" .-N'é:ta.t-ce pas édifiant? Les nombreux passagers ArméniensCopte, Russes. Turcs, Musulmans s'approchaient Tôt ouS

ébahT
1^"'''' "°"' "^^^'^'"" '' ^°"^ écoutaient tout

troi^ème h''
'" '"'' T ^""^ ""'"^^^ '"'^"'^ ^ans la

irstrirLr ^^-^^ -''-- --' '-^-^^ - -^
Le 19 mars, fête de St. Joseph, nous passons entre lePéloponese et l'île de Cérigo, ou ancienne Cythère où labelle Vénus avait ses autels) qui est aride et désolée.prob
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blement en punition de ses infamies. En passant près du
cap de Matapan, nous voyons sur son sommet un hermita-
ge d où un vieux moine nous salue de la main.-Heureux
mortel

! Aux pieds du cap, au fond de la baie de Calama-
ta, est le beau village du même nom, composé de maisons
toutes blanches qui ressemblent de loin à d'énormes boules
de neige. Nous passons ensuite près de l'île d'Hydra puis
noiis entrons dans le Pyrée, aux portes d'Athènes. A l'ar-
nvée du bateau, une foule de petites barques se pressent à
1 entour ;

les bateliers nous tirent par nos habits pour nous
y faire monter. Ce sont des cris, même des jurements, d'a-
près les figures courroucées, mais je ne comprends rien au
grec moderne

;
je n'en ai guère jamais plus compris à l'an-

cien.

En 1571, le saint Père Pie V, dominicain, eut une vi-
sion

: Sa Sainteté vit en songe la destruction des flottes ma-
hométanes dans le golfe de Lépante. Cette victoire ren-
dit

1 indépendance au petit peuple grec, si brave et si cou-
rageux

;
mais en 1827, la Grèce opprimée de nouveau par

ses terribles et puissants voisins les Turcs fit appel à la
France, à l'Angleterre et à la Russie, dont les flottes réu-
nies détruisirent pour jamais, je l'espère, la puissance mu-
sulmane, à la grande bataille de Navarin.

Athènes était autrefois une ville célèbre de l'Attique
célèbre surtout par ses beaux-arts et ses hommes éminents'
Elle compte environ 100,000 âmes; elle est depuis lon^i
temps la capitale de la Grèce. Je suis passé devant le
palais du roi George

; c'est un grand parallélogramme sans
prétentions architecturales, mais très-propret, avec en avant
de splendides jardins de fleurs et d'arbustes rares. Toute
a ville d'Athènes m'a d'ailleurs paru très-propre, excepté
le vieux quartier qui laisse un peu à désirer sous ce rapport
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tenrs distingués ont fait reten Îr ts L,?' . ?' ** °""

moinscélèbresaccents- o,N r ? I
°'* "^^ leurs non

enseigné es oîs t" /m P '^ T' Philosophes ont

mostl^nes Aldbiad.^,^^^^^^^^^
S°'-. ^é-

de colonnes de marb e delrohvre d' ? "^^^ '''^*

s'entassent pèle-mèle-^'estCvi / k,°"^'*'
"^^ '"°''"J""

si je puis m^xpWmer a us - Le
1" "-^^' ''^ "'^^'^^'^ '

nos yeux, de PAcrZle è!
P'"°""'« *l"i «« déroule à

est la fameusetènrde; Teu/r^^^^ "- P-^^

SoIam.ne.oùcoinbatitThémistocle- M.rf.i
"^^'"'^^^^t

txrecs. Un peu plus loin nous voyons la belle ). .; V
grande île de Mitylène. ' ^ """''^ *^*

Nous sommes maintenant dans les enn v t.,r«.,
nous approchons de Sn.vrn. f^"

*''"-'' ^"'^^"«.PinsquePP cnons de bni> rne, construite en amphithéâtre au
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fond d'une baie magnifique. Cette ville renferme 17. ooo

s'r<;ùIL' hT" '""^' ^"^ nous appelons L';^sins. ou
1
on vend de tout. Il est difficile d'en faire une

ge de dix à douze pieds, longue de quatre, six, douze àquinze arpents bordée des deux côtés par des enfoictnems

hu t pieds; toutes ces petites cases sout sous un mêmetoit et séparées les unes des autres par une frêle cloison ^vous aurez une idée des bazars d'Orient. Il va saTs dire

ses st7em:r
^ beaucoup plus grands. Chacun: dTccstses est remplie, qu. de soiries les plus variées, qui de vieil-

l^aTe dT?"";
'" '' '"^^'"^^ HétérogèneMe légume;une autre de fruits, une autre de café, de thé, etc.: c'est vraiinent curieux. Aux deux bouts de chaqu rue se troTveun comptoir où vous pouvez changer l'argent de tous le!pays (mais pas sans vous faire voler !) pour les affreuse pi"ces turques q„. n'ont de valeur qu'en Turquie, je cro

les autres, car ils se ressemblent tous. Nous avons été faireune petite v site à Mgr Marengo, archevêque de Su yte

G 12r "r-
"^"'^' "^'^ ' '^ "-d' orientale'; SaGrandeur nous a fait servir un petit bol de café noir et descigarettes turques, même aux dames.

Nous quittons Smyrne à cinq heures p. m., pour Cons-^ntinople, ou Stamboul en langue turque.' D^fsrA.cSt
pel, le long des côtes, sont échelonnés de beaux et grands vo-lages aux maisons blanches qui font un très-joli contrastesur les arbres et les champs verts qui les environnent Lanuit répand b entôt son ombre sur ces superbes paysages àmon grand désappointement. Pendant mon sommeil, je

ma caSn '" """'T ?"
'^'^ '°"P^ ^^^°"b'^« à la porte de>na cabine; je me levai d'un bond, croyant le feu au navi-
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re, mais c'était ma voisine, «ne grande et anguleuse anglai-

r^ntt S .7
q"' donnait des signes de folie depuis notredépart de Marse.lles: elle fut mise au secret. Au pointdu jour, nous entrons dans les Dardanelles que je désirais

s'élarent "T "^T"'"
'' '' "'"*^' ^"^ "°"'' ^o^^"^ de loin

s élancent dans les airs comme pour défier le ciel. Il y ade^ belles et puissantes fortifications de chaque côté de la

!.. r!^" 'If^^'
^°"''^"tinople fut prise par Mahomet II

;les Grecs étaient commandés par Constantin. Ils se refugièrent dans Ste. Sophie, immense cathédrale bâtie ^sJustmien, au nombre de 60,000, croyant échapper au 21

hommes, puisque ceux-c, combattaient au dehors . ce futun atroce carnage. Un large esoalier de pierre, aux mar-ches presqu'msensibles, fait le tour de cette grande église etmonte en spirale jusque sur le toit. Mahomet II, couvertdu sang des chrétiens, entra dans Ste. Sophie par ^et esc"
.er. monté sur son fier coursier blanc, couvert d^^cume et de

^Ij tr
*""

r' P°^*^'°° «" "««n d'Islamfsine. Constan-

ment d,?A
'.''"^''"'/°'"''"' ^^"'"^""^ ^ l'établisse-

iTXe à
^''"^^"""'"*^ ^^"» *°° ««"P-e dont il transporta

tLtinopte
' ^"' ^"' '" '°" ^°""'"' ^' "'^^ ^^ Cons-

N'entre pas qui veut à Stamboul
; il faut être munid un hon passe-port bien en règle et visé au consulat. Ce-pendant malgré toute la police du Sultan, qui craint tou-jours d'être assassiné par les étrangers, les' Turcs se sont

fait jouer un bon tour dont nous avons bien ri, par un Ca-

bon abbé avait égaré son passe-port, ou l'avait perdu, je ne
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sais trop; dans tous les cas. il h.i était impossible de dos-cendre du nav.re sans cette pièce d'ideutificVtion. Il étah
à côté de mo. sur la passerelle, quand il pensa tout à coup à

—le sortir, le déplier majestueusement aux yeux ébaWs de
l'officer turc fut l'affaire d'un moment. Ce Musulman necompnt rien au latin de Sa Grandeur M,r I'aLhX^ deChicago, mais quand il vit " United States of America •'

écrit en gros caractères, surmontés de l'aigle américain ils'inclina poliment et M. l'abbé passa.
'

Constantinople est une grande ville de près de «;oo ooo
habitants; elle est belle de loin, mais pas de près' È^
e divise en quatre grands quartiers : Scudari, Péra, clle!a et le vieux Stamboul, le Constantinople de! Byz;nrin!Les nombreux palais du Sultan ...^^AbuKAnlid Luimerveilleux, surtout celui qu'il habite ordinairement La

à 'Lur^ nT '''" '' ^''- '°P^'^' ^'^"^ ^^ P"'^^^
^-'

â meure, a été convertie en Mosquée musulmane- les

d affreux badigeonnages à la chaux
; les autels du Dieuuvant ont été démolis pour faire place à des esicef de

qtironrrM^'^
"^^'^'^"•-^ bigarré, où irntdpt

quelconque de Mahomet lit le Coran.

Savez-vous qu'il n'est pas permis à un chrétien d'en-trer dans une mosquée sans enlever ses souliers, ou mettrepardessus d'affreuses c/.,«.. sales que les Turc app le;tôaôoucAes, et encore faut-il payer deux francs pour leur u^

corum ! "-oui, la loi est dure, mais c'est la loi des Turcs
Les Musulmans prient dans Ste. Sophie, comme dansoutes leurs mosquées, d'ailleurs, en se prost;rnant le fr^^

ou^r °/™,'''"''^''^^^ '^^^^"^'^---"^«ainte
q« on dit posséder le tombeau de Mahomet, le fondateur de
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Ja religion n.usulmane

; il, prient également n'importe où :.r les p aces publiques, dans les chars, sur les bateaux, etcI^ nous font ôter nos bottines pour entrer dans leu» temi

tL'lZ.
*"' ^' "î "" ''"•' '''' '' ^" traditionnel, oubonnet ronge que tout bon Turc doit porter par tous les

nui îiLh'/T^K'"'
"" ^''' '""'''""* drolatique.-mais

qui aurait fort bien pu tourner au tragique-arrivé dans
'eg^jse du Saint Sépulchre. à Jérusalen.^ le ^Z^Zde St. VuKent-de-Paul, toute de blanc l,abillée.^„ jC
h Z^' 'c""'" T"'

''''' '^ 'nosquéed'ômar, en f

ou Îà H '^ '' '^ ^ '''''
^'^•'•"^""P ^' ^'«teurs cepur-là, la sœur ne put se procurer des babouches pour met-tre par dessus ses souliers, pour entrer dans la mosquée.Or. ut. grand soldat turc, d'au moins six pieds, obligea la•sœur à se mettre en picJs de bas. Dan^ l'aprôs-mfdT o^rencontra le même soldat qui était de garde au tombeau dNotre.Se.gne„r, et la petite scur.-qui n'avait pas cinqP>eds-y faisait 3a visite en même temps que nous. Elle reconnut aussitôt son bourreau du matin dont la nuque étaitrecouverte d'un long fez rouge; faire un bond prXie ,xenlever le fez du Turc et le jeter par terre fut l'afS f d'mimoment pour la petite saur, qui lui dit : "Grand salla dde musulman, tu m'as fait ôter mes bottines dans ta movquee ce matin eh bien ! ôte ton fez dans l'église du SaintSepulchre

!
' Le Turc furieux dégaina à de^ni son grand

PouM'^tu""'^''
"""''^ '•'"•" ^ ^----heureusementpou la petite sœur aux yeux pétillants de malice,-parce

tt Ts \ "'f '" "'"'"^ ""^ cinquantaine de chré!tiens prêts à la défendre. Plusieurs portent le turbangrand mouchoir enroulé autour de la tête; le r^^esiun autre espèce de mouchoir blanc dont les étrangers surtout couvrent leurs chapeaux pour se préserver def rayons
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trop ardents du soleil dOrient. Le bnruous est un crmndmanteau blanc ou jaune dont on se recouvre to,U eSaussi pour d.nunuer l'intensité de la chaleur; mais ce mi.«a paru le plus curieux, c'est In culotte turque

; u. ^taillée à la zouave, et qui pend si drôlement ^utre^ejambes, presque jusqu'à terre, que ça donne une apparencend.cule à celui qui la porte. Ici couune à Sn.yrne il y I

1 mT^torV'"'" '"
i"'"'^'

'' compartiments so'.:un môme toit. Nous avons fait une jolie excursion sur le

teZÏr;T '""^ '""^•^•"-"'^» d'uu vert éméraude. mais
tellemeut claires, transparentes, que sur le pont du b teau.on distingue les cailbux à «ne grande profondeur.

Les femmes musulmanes sortent toujours voilées dans
es rues, sur le bateau, dans les chars, etc.; ce n'est po !
tant pas pour cacher leur joli minois aux regards des eu-

.Tn^' 7 *"' *'°'' °" 'ï"'*'"'^ spécimens que j'ai entrevus
ans voile n'avaient rien de bien attrayant. Presque tous

! 1 rT''"'/ '' "^"" ""* ^'^'-«^"^"^ ^' Sr-i-s de L
rail, d ambre ou de pierres précieuses, ressemblant un peu
ù notre chapelet, moins la croix qui est remplacée par ungland jaune, rouge, bleu, vert ou violet. Que disent-ils

"Alla"
'
A,r, rj'f'^ '"''"'' ''^" ^^^' ^^^- "-ts :Allah! Allah! Mahomet rasouli Allah !" c'est-àKlire •

Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophète. Le vrai chn-

S'lT!r n'x."
''1'°""^ ^' 99 grains représentant les 99attributs de l'Etre divin, d'après le Coran. En faisant Jl

scr chaque grain entre leurs doigts, les Turcs répètent un
attribut d'Allah, quand ils les savent, mais le pUrsot;:;
us disent ce que je viens de vous répéter.

Les rues sont d'une malpropreté extraordinaire et sans
pareille; il n y a pas de bureau d'hygiène-c'est dire qu'ilny a pas dofficiers qui s'occupent de la propreté ni de la
sauté publique, comme notre brave chef de police de Sher-
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brookc-Les nombreux chien» jaunes ou bigarrés de toute»nuances, sa es et puants, sont les officiers de fa voirie (!'Iheur à étranger qui se permettrait d'e„ frap^r un nu
1.» barrerait le passage sur le trottoir, môme d^nZZun du p.ed

:
il faut en faire le tour, en passant dan.TZlou dans quelque chose de pire, voilà ! "^A Galata 1 qt

T

Uer a„.tocratique de tous les/..,., et de tous ^ no.renA. se trouvent les ambassades de l'Asie, de l'Europe et des
<
eux Amériques. La Corne d'or coule ses eaux^fltdnns le Bosphore, qui lui-même est une ^^cAa^e rûlulNo.re, et va se jeter dans le détroit des Dardandles

Adteu Stamboul, /« n^a,,rm pas mes os /~U resoire

bîtel'^rr:" T '^ ^-^^-Ç-se,surmoisr;^^'
batea

1 Equateur," qui semble souffrir de voir sa carène'"ouillée dans les eaux impures de la Turquie
Notre navire vient de nouveau faire escale à Smyrne

C es de cL ^^r^^"^' ^-«»t d'arriver aux ruines col-lossales de cette ancienne ville célèbre, il nous faut mar

rcvecnes que leurs propnéta res. Il v a iei ]o« r.,;«-= j i

cathédrale de St. Jean l'Evangéliste reV;:éqr" "^phls

^

t Ma? . k"""'"^
'" ^^"^*="^- "^^ bienheureu^ V r^

fa Pirjande •""/;• /"" '^''^ '' consommation dea plus grande ,„,q„ué de l'univers: la mort du Christ sure Golgotha de Jérusalem. C'est là aussi que fut tenu ïetroisième concile œcuménique.

et onlll"'
''•

'"ff'""* bien désolé et couvert de ruineset quelles niiuesî des marbres à profusion et toujours Sesmarbres de couleurs variées
; des mosaïques, e^X et p^ts morceaux, sont éparpillés partout dans le! cha^sDans la cathédrale, dans le temple de Diane l'hinn^^^

-, les théâtres, la bibliothèque', etc., i^'^'ava^t^^r;:
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!ÏÎI^' L"-\? ." *^'"'°"P P'"» «i"'^ Athènes. L'amplu-th^tre étau bât. sur le penchant d'nne montagne, dont
",

per^nnes; ça dépasse tout ce que l'imagination peu rô-

où le, ZZui^r'''
'' ^""^ "^ ""'"^^"-^ - -" .

Wl sufleTf^ r'T'"' '" P^'''' ^" '^ *^''^"ff«"t «« «-

leLes.
'°'°""" '^ '"

'
• ^ ^^ ^^ P-^P'»''e «"-

En quittant de nouveau Snn m:, après Icx. ,u. ; .n d'E-phèse nous nous dirigeon, sur l'f'c d. M, .des si élèbre.utrefo.s par les prouesses ae ce. f.e.s cU.:^.^,
: to„ e

1 Europe qu, se donnaient id r.,.. e^-v-ns. an,., ci se ren!

eltuy^nf'm, T^ ''^ '^'^^ '^^ ^'-- s.n.t. "kL":est mie pet te ville de quatorze ,ni!ie 1 . .i>u.,ts, à .eu prèsla population de Sherbrooke; elle et le cl , Mieu de iWqu. est .me des îles les plus fertiles .1. . '.rclnper U y aencore des fortifications formidablt.. La plus belle ru!porte le nom de Rue de. Chevaliers; sur le fron on 2echaque porte des maisons de cette rue sint encore le, écÎsons des braves qui les habitaient du temps des c o saSèlOn voit là les plus grands noms de France et deN^va^re
;
plusieurs de ces maisons, ou petits chateaux-forts sont

France et de tous les pays catholiques de l'Europe En
^522, une petite armée de preux. 6ci chevalieri^'ôc^
Arabes en tout. ^ défendit vaillamment pendant troisjC
incrovUr. T''

'"'"'^'^^ ^' 2oo.ocx> Musulmans ;Ve«croyable! Le, assaillants étaient sur le point de se ret^er, quand un traître livra la place aux Turcs'^ui c^it é^véun tombeau (que j'ai vu) à ce nouveau Judas. Le colosiede R^^des reposait sur deux tours que l'in voit à l'entrée
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Cf.

il

Nous partons maintenant pour Beyrout, en passant près
de l'île de Chypre, où nous ne pouvons arrêter à cause de
la tempête. L'Orient est plein de villes en ruines qui ont
été glorieuses dans le passé. Beyrout ressemble un peu à
Québec de loin, elle en a à peu près la population ; c'est
là que nous prenons le chemin de fer pour Damas. Ce tra-
jet ressemble à celui des montagnes rocheuses, dans l'ouest
de notre pays, mais les montagnes sont ici celles du Liban
SI souvent mentionnées dans la bible, à cause de ses fameux
cèdres qui ont servi à Noé pour la construction de l'arche
et à Solomon pour celle du temple de Jérusalem.

Notre train serpente gracieusement à travers monts et
vallées—c'est féerique. Audessus de nos têtes, on voit d'é-
normes pics couverts de neige tandis qu'à nos pieds se trou-
vent des fleurs et de la verdure ; sur le penchant des col-
lines, il y a des oliviers et des vignes en abondance. A
certains endroits, le train monte en zigzags sur un chemin
à crémailhère jusqu'à une altitude de 4,000 pieds. Il y
avait une heure que nous avions quitté Beyrout quand, tout
à coup, nous vîmes de nouveau apparaître la ville à nos
pieds. C'est ici, qu'en 1852, Abd^l-Kader, fait prisonnier
en Algérie, fut envoyé pour pacifier les Arabes du Liban.
Enfin, après maints détours dans les montagnes, notre train
file à toute vapeur sur Damas ; il stoppa à Zehlei, belle
ville de 30,000 âmes, la plus considérable du Liban, d'où
viennent nos braves concitoyens, les MM. Shasha. Damas
est une belle ville de 150.000 habitants qui ressemble à un
oasis dans un désert

;
il y a une très-belle et très-grande

Mosquée, celle des Omniades, où l'on prétend que se trouve
le tombeau de St. Jean-Baptiste : il y a en effet un très-
beau mausolée au centre du temple, mais est-ce bien là que
se trouve la dépouille mortelle de notre saint patron ?....J'ai
visité la maison d'Annanias, où St. Pierre, le chef des Apô-



— 79 —
très, demeura quelqties temps. A quelques milles de la vil-

a:.ZT' "'?"•'' '''"^'°'' P""^"^ °^ St. Paul fut terrassé

rsécute:::?'"
^^^^"^ ^^ ^"•''^•' "«-l, pourquoi me

.„f .^f
*" ""'î^* '^"^"'ne beaucoup de souvenirs historiques,

GuillTur '%f'"^;^"
^" ^-"<^ Saladin; Pempe'reu;

Guillaume y a dépose une couronne, lors de son voyaVe enTerre Sanite. Les Révs. Pères Jésuites y ont une très-bel-
le église qui renferme la maison où vivait St. Jean-Damas-
cène On rapporte que ce ôon saint eut la main droitecoupée par ordre du khédive de Damas, mais il supplia
tellement la Ste. Vierge qu'Elle fit un miracle en sa faveur •

son divm ï^ils colla la main de son fidèle serviteur; des
chrétiens le descendirent dans un panier d'osier par «ne fe-
nêtre, que J'ai vue, et il s'enfuit à Jérusalem où il se fitmoine J ai entendu la messe dans la maison même où St.Paul fut baptisé par Anna.iias.

A quelques heures de Damas s^ trouvent les ruines de
Baalbec, l'ancienne Héliopolis. Nous avons pris le tempsde taire une courte visite au Patriarche d'Antioche-c'est 1.
pape de l'Orient -Sa Béatitude nous a reçus d'une façon
très-cordiale. grâce toujours à notre habile et dévoué guide,Mgr Potard, de Paris. Sa cathédrale est splendide : des
marbres à profusion, du porphyre, de l'agathe et des mo-
diques. Il n'y a pas de tabernacle dans l'église, mais le
St. Sacrement est placé dans une colombe d'argent, incru^
téedor, suspendue audessus de l'autel. Il y a dans la
ville des fabriques très-curieuses d'objets de cuivre- denombreux enfants travaillent à ces différents objets d'artavec des petits marteaux et des repoussoirs-c^^t^x très-inté-
ressant.-Quand nous passons près des divers groupes d'en-
fants, chacun d'eux nous demande un bachiche ou aumône
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A Damas, nous prenons le train pour Tibériade et nous

recommençons à zi^sa^uer dans les montagnes du bas Li-
ban. Ça dût être un travail de vrais Titans de bouleverser
ces masses énormes de rochers, de les couper, de les percer
peut^tre à cent endroits différents. Après des détour in-
nombrables, nous arrivons tout à coup au lac. Quelle vue
splendide, quels souvenirs s'y rattachent ! C'estbien ici que
Jésus, fils de Dieu, a commencé ses prédications ! C'est
bien ICI qu'un jour, marchant sur les eaux, Il dit à St Pier-
re: "Homme de peu de foi, que craignez-vous ? " C'est
bien ICI qu'a eu lieu la pêche miraculeuse !

Nous sautons dans des barques conduites par des bâte-
Iiers aux mêmes costumes, aux mêmes allures que du temps
de Notre-Seigneur. Nous traversons la mer de Galilée
pour nous rendre à la petite ville de Tibériade, bâtie par
Tibère, sur les bords du lac du même nom.

Quelles poignantes émotions s'emparent de mon pau-
vre cœur au souvenir des miracles accomplis id par le Sau-
veur! Comme j'aurais voulu les partager ces émotions
avec tous ceux que j'ai aimés, mes amis de l'enfance et
avec tous ceux que je connais et que j'aime à Sherbrooke '

Oh
! comme je suppliai le Dieu /r«>>> saint d'avoir pitié

de moi et de mes amis du Canada ! Comme je me recon-
naissais indigne, oh, combien ! de naviguer sur les eaux où
avaient marché Jésus et St. Pierre !-Enfin, après deux
heures de promenade sur le lac, nous arrivons à la ville où
nous logeons chez les Pères Franciscains.

Un jour, un Américain qui voyageait dans ces parages
prit une barque en demandant au batelier de le conduire
partout ou Notre-Seignenr avait marché. Le cicérone quin était pas fou, mais pas scrupuleux, promena mon Yankee
pendant une demi-journée sur les eaux du lac, prétendant
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TaJ!T T """f^^
P'''°"*- ^P^^^ ^«t« promenade,

1^
Améncam demanda son compte à l'Arabe

; celui-ci lui dit •

50 francs, votre altesse !
" L'.^éricain, flatté du titre d'al-

tcssc qu on. venait de lui décer«r, (il n'y a que des colonels,
des généraux ou des professeurs dans son pays) paya t^ais
fit cette réflexion: " By jove ! la prochaine fois qui je ri!

rnsX';^'
""''"" "^^ ^""' ^"^ ^'^^"' Ç* -ûtera

De Tibériade, nous partons à cheval pour le mont Ta*
»

,

ou eut heu la transfiguration
; il no,» faut chevaucher

i -ndant neuf heures sans désemparer, à travr,, des monta-
gnes et des fondrières. Nous traversons la plaine où Sala-
din et ses Musulmans anéantirent les croisés commandés
par Guy-de-Lusignan

; des milliers de chrétiens furent
faits prisonniers, beaucoup eurent la tête tranchée par le
formidable cimetère des disciples de Mahomet. Vers le
soir, nous arrivons sur le somm.-t du Thabor, littéralementW«./ tous les os no« font mal; pour ma part, je me
laissai glisser de mon dirval et ne pus me mettre sur mes
pieds qu avec l'aide du bm, Père Ignace, qui est un prédica-
tetir hors ligne. Un petit bol de café noir me remit un peu
puis jt visitai, avec les autres membres de la caravane, les
solides fortifications des anciens chevaliers des crowades
guelle vue, quel panorama ! Le soleil se couchait derrière
fes montagnes, où est bâtie Nazareth, que l'on entrevoyait à
droite; il l«K;ait ses reflets d'or sur le mont Thabor qui
paraissait tout en feu, sur le mont des béatitudes, à gaache
et «itf l'immense plaine déjà couverte de verdure aux tonsvan^ Vraiment, j'étais tenté de dire comme St Pierre •

" Seigneur, Seigneur, je crois ! Je veux ici planter .n« tente
pour y vivre de votre amour et de la vue de vos merveilles."

Après quelques heures de repos bien mérité, je vous
I assu*e, nous montons à dos d'âne pour nous rendre à Na-
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zareth. Encore un voyage bien fatigant de cinq heures-
mais qu'étaient ces petites misères comparées à celles de la'
Ste. Famille? le bonheur de voir pour la première, et
peut^tre pour la dernière fois, ces lieux bénits, nous en dé-
dommageait bien.

Nazareth a le même a^ct qu'il y a dix-neuf siècles,
nous dit-on. C'est ici que l'ange Gabriel a annoncé à Marie
qu Elle serait la Mère de Dieu; c'est là que l'on voit la
crypte ou habita la Sainte Famille. Plus loin, cette grotte
taillée dans le roc est bien l'atelier de St. Joseph, où Jésus-
enfant faisait de petites croix, en jouant; de belles cha-
pelles ont été élevées sur ces sites vénérables. La Syno-
gogue est construite sur la pointe d'un rocher

; Jésus y fit
son premier sermon, mais les Juifs, scandalisés de sa man-
suétude pour les pécheurs, voulurent le précipiter en bas-
cependant, Il leur échappa et s'enfuit à Magdala, au bout
uu lac Tibériade, patrie de Ste. Madeleine repentante Na-
zareth est la ville la plus propre de l'Orient. Les hommes
sont revêtus d'une espèce de tunique, tout comme au temps
ue Notre-Seigneur

; les femmes portent encore un costume
semblable à celui que portait la Vierge Immaculée. Quel-
les douces figures ont ces femmes et surtout les jeunes filles
de vraies madones! quelle gracieuseté dans leur démar-
che et tous leurs mouvements ! J'en ai vu plusieurs venir
puiser de l'eau à un ruisseau avec des amphores (cruches
ou urnes) qu'elles placent avec beaucoup de grâce sur leur
tête nue; j'ai eu peine à en soulever une avec mes deux
mains. Elles vont aussi pieds nus et elles relèvent avec
modestie leurs jupes en entrant dans l'eau jusqu'à mi-jambe.

Nous avons visité le couvent des Sœurs de Nazareth
et celui des Sœurs de St. Joseph

; puis l'école des Frères des
Ecoles Chrétiennes, qui instruisent les enfants des Arabes
des chrétiens et même des 1 urcs. Ces sœurs et ces frères
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on les appelle, au son de la Lfar? i.f, , '^
"""""

ftablis„„,e„t, on aporçoi. e mont Thl ' '
"' " **'

Naî,n, où J&ns ressuscta le fi s de la ^enve o»
°"' ""

P..«neLle„.e:.^---——^^

CaiffjL'"""'
'''"'"'"' "'"^ '^« !»•' me rendre à

^une belle e. ^ande baTr, •la,'„:S lu' av^U T 'T"

avec U plus grande" b„W «f
"«-^^.-ous reçoivent

- ^ln.e l roebe;t":ta„t ZTa' ^r"*t™!:,::,'

ent demère des nuages de pourpre; la mer azurée
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en reflétaient les rayons lumineux. On voyait à nos pieds
Caiffa ou ancienne Porphyre avec des maisons blanches à
toits plats

;
le couvent des Dames du Carmel, à plusieurs

pavillons blancs, ressemblant aux ailes blanches de l'alcyon
étendues sur un beau tapis vert aux nuances, variées. C'est
ce qui frappe le plus en Orient dans les champs de quel-
ques arpents

;
on voit l'herbe par bandes de différentes cou-

leurs
: vert pâle, vert foncé, vert éméraude, ondulées par la

brise—c'est très-joli. Les vagues déferlaient sur les ro-
chers, en poussant des gémissements plaintifs, qui ressem-
blaient aux sanglots du prophète Elie qui vécut dans une
grotte, en amont de la pointe du Carmel, environ 900 ans
avant Jésus-Christ

; Elie, comme sou émule le prophète
Enoch, fut enlevé au ciel par les anges. 11 paraît que ces
deux bons saints reviendront sur la terre, en compagnie de
Notre-Seigneur, au jour du jugement.

A droite du Carmel, de l'autre côté de la baie, on voit
St. Jean d'Acre, ancienne Ptolémaïs, qui eut l'audace de ré-
sister au général Bonaparte qui en fit vainement le siège
pendant deux mois, en se rendant en Egypte. Nous fai-
sons le trajet de Caiffa en voitures, et quelles voitures ! quel-
que chose qui ressemble atix express de nos bouchers, ou
aux roulottes des Bohémiens entourées d'une toile qui a été
blanche jadis

; vous dire que les ressorts sont durs n'est
pas exagéré. Nous partons dans l'après-midi, vers trois
heures, et nous n'arrivons à Zamaria, petit vUlage juif, qu'à
neuf heures du soir, passablement fatigués. Il faisait ti^s-
chaud et il n'y avait pas d'arbres le long du chemin ; les
arabes les détruisent tous. Le déboisement systématique
est la ruine de la Galilée, de la Judée et de la Palestine.

Après un frugal repas, nous sommes dispersés dans trois
mauvaises auberges où les puces et les punaises avaient élu
domicile peut-être du temps de Judas l'Iscariote

; c'est vous
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dire que nous n'avons dormi que d'un œil. II fallait bien
se bébarrasser de ces puces juives qui aiment tant à sucer
le sang des chrétiens (sans calembour). A bout de pa-

cZ^' i'
"' ^"^'" P'' '°"' '' rapport-j'allumai ma

chandelle ,1 n'y avait pas de lumière électrique, c'est sûr,m même de lampe à pétrole, j'allumai donc une chandelle
d un suif jaune qui nous donnait des nausées.

Quel spectacle s'offrit à mes yeux, Aornàz/e visu ! moncompagnon de voyage, M. l'avocat Granger, de Chicago,
ronflait à poings fermés, mais sa robe de nuit était littérale-ment couverte d'une armée de ces bctes plates, jaunes et
puantes (plus grosses que les nôtres) que, dans tous pays, on^pelle punatses. U« quantité incroyable d'une autre es-
pèce de petites bêtes noires (aussi plus grosses que les nô-
res) qu on appelle sauteuses par là-bas ^i puces dans tous

les lays civilisés, étaient en guerre ouverte avec les premières
et avec la peau de mon ami. Je m'amusai quelque temps
de ce co'nbat plus qu'homérique, mais enfin je réveillai le
disciple de Thémis qui était tout sanglant des coups qu'il
venait de recevoir. Je lui dis qu'il n'aurait pas b«»in que
je lui pratique une saignée, mais je loi conseillai d'iatenterun procès aux gens et aux bêtes de Zamaria.

Nous quittâmes ce vilain endroit à quatre heures du
matin, par une pluie battante, à la lueur des éclairs et au
grondement du tonnerre

; de nombreux chi«« jaunes àmuseaux de loups, jappaient en courant après nous
]usqu à la sortie du village. Nous n'arrivâmes à Jaffaque e soir après dix-sept longues heures de voiture
c est-à-dire dans nos carrosses de la veille, trempés jus-qu aux os, fourbus, ne pouvant à peine nous tenir sur nosjambes engourdies. Avant d'arriver à la ville, une odeur
suave vint flatter nos facultés olfactives, c'était celle de l'o-
ranger en fleurs

; comme nous respirions à pleins poumons
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pour nous rattrapper un peu des parfums canins, etc deZaniana! Nous desceudlmes à la Casa-Nova d^ RévÎ

\:Z. ZT'^^^^r'
'^^^^'fi^ï"' «' *n-and couveut bâti duemps de U>^^^£lV. Après souper, nous montâmes sur lesto.^ qm ser^.e„t partout de promenade en Orient. Lesflots de la mer battaient les fondations du monastère- I«bruns sourds et mystérieux de l'immensité des eaux relsemblaient aux roulements lointains du tonnerre le ciel

était constellé d'une myriade d'étoiles.-Oh mon Dieu

peStTmlT"''"/'" ""^'"^ '' 'ï"^ ••^'-"-^ «
créées1

'" ^ '"'" ^'' ^^r.^i\\^ que vous avez

Nous passons une nuit excellente aucouvent. Le len-demain nous visitons la ville
; nous allons d'abord voir lamaison de Simon le corroyeur (cordonnier), que St Pierrehabita quelque temps. On dit que Corneine pa a ^idques mois dans cette ville. J'entendis la messe dans Pé-ghse de St Pierre, bâtie sur la maisonnette où est né SGeorge qui fut martyrisé à Beyrout. A midi, nous prenons

le chemin de fer pour Jérusalem. Dans le^ enviLs deMa, ou ancienne Joppé, sont de grands champs d'oran<.ers
et de citronniers dont les douxparfumsenivrent

; ilya^ti"

^it« d"^f
''^'"'''"" '* ^"'^^^ ^^P^^"^' '^'^ W^est

g^iiers, des bananiers, etc. Les oranges pendent aux arbresen grappes dorées. Non loin de Jaffa est Césarée, sur lebord de la mer
; c'est là que St. Paul fut emprisonné.

La plaine de Saaron s'étend à quelques milles de Jaffa

nL^ "'Mf"-^^-: Snmson y lâcha ses JT^
che diT :: f"''^'^

^ '^ ^"^"^ ^^^"«^'^ " «valt atta-che des torches enflammées qui dévastèrent les champs desPh. istins. Ces immenses plaines ont à peu près huit Heues^ largenr sur trente de longueur. A Renleh, on voit latour des quarante martyrs de Sébaste, patrie de St Jean
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lem, enfin nous approchons de la vill.« /? "' "**'

tre la grotte où se caoh. q
'"*^^' °" "°"* '"«n-

droit où David reTversaSttT' " T"'" ^""^ ''^"-

cha la tête du géant^c ^alr^dlbL^r^' ^"" ^^^'^'

Jérusalem ! Jérusalem ! !

qui a7rùiz'::rj!'Tr; "''"^ ™" ~ «™
-g,a„.e e. u^Td L .Si .^ ^'Ëf^^.^

'"',' '"*"-
late aussi ses fiW.

«>ftoire ! Et comme le cœurdi-

,uia::;s^,'::,s-;-- r- - j^-^"«"
La gare est à environ un mille de la ville- de frA«.

Us vo,,„,as -.eatreu, jamais dans la Wl"e oa^S J.
'

J

;rpar^r:rc;aL-T;:rf9^^^^^^^
placent ici le cheval.

'^"'"°""'' " ''^ <lrou,ada,res rem-

e« une ,„„„e„« eo„«r„c.ion de pierre de Me"le^
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fondations jusqu'au toit qui est formé lui-même d'énormes
pierres, et les escaliers sont aussi de pierre; il n'entre du
bois que dans les ouvertures. Nous avons là de très-bon-
nés chambres et une excellente nourriture pour un prix
trôs-modique. Après une légère collation, nous nous ren-
dons en corps au saint Sépulcre. Je ne saurais décrire con-
venablcment ce qui se passa dans mon âme en entrant dans
ce heu à jamais mémorable. Est-ce bien vrai que Jésus,
le doux agneau, le fils bien-aimé de la plus pure des Vier-
ges, le Chérubin qui fut le Fils adoptif de St. Joseph le
meilleur des hommes après lui-même, est mort ici sur le
Golgotha? Et de quelle mort! la plus ignominieuse in-
ventée par l'enfer. Hélas! oui, tout nous le prouve • la
tradition, les écrits des Saints Pères, l'unanimité des peu-
ples disparates qui habitent Jérusalem, les nombreuses fou-
les qui se pressent sans interruption autour du divin toni
beau et venant de toutes les parties du monde ; les Juifs eux-
mêmes reconnaissent qu'un nommé Jésus, fils de Joseph
charpentier de Nazareth, a été crucifié par leurs ancêtres'
L'éghse, ou plutôt les quatre à six églises qui n'en forment
qu'une pourtant, mais divisée en un grand nombre de cha-
pelles, dont chacune est aussi grande que notre cathédrale
a été bâtie par Ste. Hélène, mère de l'empereur Constantin

\
cette sainte et noble femme a eu l'insigne houneur de dé-
couvrir la vraie croix.

En entrant dans cette immense basilique, on se heurte
à des soldats turcs qui sont chargés d'y maintenir l'ordre.
Non loin de la porte principale est la grande pierre de l'onc-
tion sur laquelle le Supplicié fut déposé et embaumé après
son martjrc A environ vingt-cinq pieds plus loin est le
tombeau d'où II ressuscita trois jours après y avoir été en-
seveli

;
ce tombeau, taillé dans le roc, est recouvert d'un
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leplat sur l'épaule Cel T, ? . /" ^*''*^ ^°"^''^ «^'^c

au st. Sépulcre, honneur .nappréciable pour moi

UuisfiTa'Kr^'nTde n,ti:n.1"
^-'"'- ^ «'-

au,re"«rrsf°f"'"'^'"'' * Jérusalem
: en,r'.

Frand.:
3 "..ïiSr-ier/r"'"'" '''^•'- «-
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fut lapidé et martyrisé le premier après son divin Maître
Il y a auss, la cathédrale du Patriarche de Jérusalem et, en-
fin un grand nombre de chapelles et d'oratoires. Chaque
station de la voie douloureuse est surmontée d'une chapelleaux feux étincelants, surtout pendant la semaine saint?J
t 'Ifn??-.^'^'"'' ^T ^'^^"^ ^"^ ^'- S^P"'"^' î« Vendre-

d ffére"
'

J ";"*^"^" prêcher la passion en sept langues
différentes: en français, en italien, en allemand, en grecen arménien en russe et en arabe. Ce jour-là, le patriearche grec schismatique fit une parodie, qui se répète tous
les ans parait-,1

: ,1 prétendit faire descendre le feu du
ciel ou le feu sacré

! Passons, c'était trop burlesque pour

Ré^sT A
^" "°'"'" '" ^"^"^ ^^"-«' il y a celle des

Rt!' ^ Assomptionnistes, qui luttent de zèle avec lesKévs Pères Franciscains pour donner aux nombreux pèle-
rins out le confort et les renseignements nécessaires du-rant le beau, mais fatigant voyage de la Terre Sainte.

L'hôpital St. Louis, dirigé par les Sœurs St. Vincent

Ce hôpital est très-vaste et bien aménagé; audelà de 200malades: hommes, femmes et enfants se pressent tous lesours dans la cour dès six heures du matin, les bonnes sœu s

reste b^l
encouragement (qui valent plus que tout le

reste bien souvent)
; aussi sont-elles adorées des Coptes,

r^L T% f
^"'"'* ^'' Arméniens, des Musulmansmême des farouches Bédouins, surtout la Sœur Joséphine

Chlr?
' /'T-"""J

°°''' ^°""" '' '^S^^"^« Sœ"r Saint-
Charles, de charitable mémoire. Cette bonne sœur a sescoudées franches partout, chez les pachas comme chez lesrabbins, même dans les casernes des soldats turcs. Tout
le monde me dit-on, l'appelle Sœur Camomille, parcequ'elle
distribue à droite et à gauche une infusion de cette pLn e
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bienfaisante Elle m'a donné une petite relique de la vraieCro.x, dont l'authenticité ne fait pas de doutl; j'ai dZécette préaeuse relique aux bonnes Petites Sœu'rs de la SteFamille, qu, sont « dignes, en tous points, de la posséder.

d'un^cirr ^? ^°"^^^'^ ^^'°''- '* Pl"'"^ d'un Lamartine oud un Chateaubriand pour décrire convenablement Jérusa-

mont ^Ttr- "-^ '"'^^•"^'"' "-^ montons sT la

TirsT^Id Té
""• 2"^^—--. que de souv

rie Ls d ; ^r r' .''"^ '' """ P°"^ °°^ P^^-^és, tandisque ses disciples choisis s'endormaient à quelques pas olusoin; à est rendroit même où Judas liv'ra Tbon m2tre à la £„„„, des soldats. Sur le sommet de la montagnenous avons une vue magnifique sur la ville déicide sur leJourdain la Mer Morte, Béthanieet Bethphagée d'un côtéon aperçoit Bethléem de l'autre et St. Jean ^dans k mon!tagne, e„ arrière de Jérusalem. Entre le Mont des Olivierset la ville coulait autrefois le torrent du Cédron qui estniaintenant presque desséché et bordé d'innombrables tom
• ^^""^.'«^7*.;»^-- est surmonté d'une petite pierre blan-
che

;
les Juifs s'y font enterrés, afin, je suppose^d'être plustô rendus dans la vallée de Jcsaphat pour le dénier jug"

S" lardent'
" '°"'"" ''^'^^^°"' ^"^ ^^^^^ ^^ ^o-nstes lancent une pierre en passant comme pour répudier

S Z TT '°" P^"' '' ^^^"^ ^°^ David. Non loin delà, aux pieds des murs, est la fameuse vallée de la Géhenneou porte de l'enfer, q„i était renommée dans les temps bTbliques par les nombreux sacrifices humains offerts à l'af

Sr.r',"/'^
^"'°" 'PP'^"^* ^^"""'^h: le tombeau des

fnl" . , r"'^''°'
^" ^°"* ^«* Oliviers se trouve

rZ? Tri'' '"'" ^'^"^"^ °" P^^*^"d q"ese trouve
le tombeau de la Ste. Vierge, bien qu'Elle ait été enlevéeau ciel par les anges.
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Dans les murs de Jérusalem, faisant face au Mont desOhviers, est la fameuse porte dorée que les Musulmans ont

fait fermer et murer, parcequ'ils croient que les chrétiens
rentreront dans Jérusalem par cette porte, s'ils reviennenun jour 1'ass.éger. Vis-à-vis cette porte, tout près des murs

était^^arTT
""'' "* '^ ^"P^^^^ ^^-<1"^' d'O-r quiétait jadis le fameux temple de Solomon.

Les Juifs ont aussi leurs temples ou synagogues; lesmalheureux attendent encore la venue du Mesie promi àeurs pères et qu'ils ont pourtant lâchement assassiné:

plaues^'T, ' •".*^''^' '^ préparaient à fêter leurs

^on.r^ -^î-
*"''' ^^ «on^breux temples musulmans sur-montés des indispensables minarets, espèces de clochers ef-

filés, entourés au bas par une passerelle où, à six heures dumatin, sur le coup de midi et à six heures du soir, un uZsiilman cne à tue-tête, en en faisant le tour: "Allah ' Aah! "et d'autre chose que je n'ai jamais pu comprend^
L^mpereur Guillaume d'Allemagne, tout protesta'nt qu'îl
est a donné une somme considérable pour ériger sur l'endroitde la dormuion, où mourut Marie, une splendide église quiera divisée en sept chapelles, en mémoire des Sept Dou
leurs et des Sept Al^gresses de la Vierge; elle éta'it dé 1bien avancée quand je suis passé à Jérusalem. Que veitdonc ce belliqueux teuton ? Il me semble que son but cjche est bien de supplanter la France en Orient

; les Fran-
çais sont pourtant encore bien respectés partout, et leurdrapeau flotte dans toutes les villes que j'ai visitée!

Les Pères Blancs d'Afrique ont une très-jolie église àJérusalem; elle est construite sur la fameuse piscin! dontun ange ag.tait continuellement les eaux du temps de Té
sus. Le malade qui y descendait le premier, avant le leverdu soleil, était guéri.-Un jour, le Sauveur passant par là
vit un pauvre paralytique qui pleurait

; le divin Maître lui
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en demanda la cause. " Je désirerais me laver dans la sour-ce mjracule lui répondit l'infortuné, mais je ne put^ .
cher Alors, Jésus lui d.t : " Lève-toi, descends et lave-to. et tu seras guén," ce qui arriva en effet.-Tout près

n.r 9? T

^'"Pl^^'^ent même de la maisonnette habitée

marbre il" ' ^T
^""^ '' '' '^'"^"^

' "" ^^^ bébé 'emarbre blanc, représentant la Mère de Dieu, est couché

7ZJu T'T'^'
' " ^°""' ' ^°-' '^ -^ enveloppé ddentel es blanches travaillées dans le marbre n>éme et sinatureles, qu'on croi.ait vraiment que c'est un écham 1 onde la plus belle dentelle de Lyon.

Januiion

7>a«.^«;„«^ usçue Bethléem.' Oui, allons dans cettebelle petue ville de bergers où. cependant, Joseph et Ma en'ont pu trouver une hôtellerie pour y d/pose. l'Enla ^

îlnëde "à r ^'
""' ""'^^"^""^ ""^ nombreuse cara-vane de 5o à 6o chameaux conduits par des Arabes; cespauvres bêtes sont lourdement chargées d'énormes poit esde fer, de pièces de bois, de sacs de grains, et queLs-L

es transports de matériaux ou de produits de fa terre seont encore de cette manière primitive. Us chameaux etles dromadaires se mettent à genoux^ sur leurs pattelde devaut, pendant qu'on les charge ou les décharge
; ces anlmaux sont très-bien domptés, mais ils ne feraient pL monaffaire car ils sont trop lents. C'est ainsi eue vlyageaTen"

les patriarches des temps bibliques; les kois Mages seservirent aussi de ce sysrème de locomotion.
^

Une grande église, bâtie par Ste. Hélène, recouvrela crèche et l'endroit où fut déposé ie Sauveu'r du ml"de après sa naissance. Ici, comme au Saint Sépulchre lesGrecs schismatiques, les Coptes, les Arméniens, etc , ondroit tout comme les catholiques, de célébrer chacun i sontour et à ses heures.



— 94 —
Il y a de nombreuses fabriques de corail à Bethléem.

Après le dîner, nous allons visiter la ^ro//^? ^/w /a,V où lé
divin Enfant fut allaité pendant quarante jours

; puis nous
montons sur le rocher qui domine la plaine où Booz ren-
contra Ruth. En revenant de Bethléem, nous faisons un
grand détour pour voir le tombeau de Rachel, les vasques
de Salomon, immenses réservoirs dont l'eau potable ali-
mentent encore Jérusalem

; puis nous visitons St. Jean
dans la montagne, qui possède une jolie église élevée en
l'honneur de notre saint patron. St. Jean-Baptiste, appelé
Je précurseur. Enfin, nous rentrons à Jérusalem, le corps
fatigué, mais l'âme sereine. Après une bonne nuit de re-
pos, nous repartons le lendemain matin pour le Jourdain, la
Mer Morte et Jéricho.

Le fleuve Jourdain, qui n'est guère plus large que no-
tre St. François, prend sa source dans l'Anti-Liban, mêle
ses eaux à celles du lac Tibériade, puis s'engouffre dans la
Mer Morte, où dorment, depuis des siècles, Sodome, Go-
morrhe et trois autres villes anéanties par l'ordre de Dieu,
C'est dans les eaux du Jourdain que Jésus fut baptisé par
St. Jean-Baptiste.—J'ai demandé à notre guide, un rusé co-
quin, qui nous faisait tout payer ept double par les nom-
breux bachiches qu'il nous extorquait, s'il savait où la fem-
me de Loth avait été changée en statue de sel. Il me ré-
pondit vivement : ^'Ichi, mossiou, mais elle est tombée à
l'eau

;
c'est pourquoi la Mer Morte est si salée !

"

Enfin, nous arrivons à Jéricho, qui est à environ tren-
te-cinq milles de Jérusalem, par une chaleur torride

; pas
une légère brise n'agite les eaux glauques de la mer mau-
dite: l'air lourd et embrasé nous suffoque. O Josué!
pourquoi donc avoir arrêté ici, dans sa course majestueuse
l'astre du jour dont les rayons brûlants ont tout desséché
tout carbonisé ? En effet, tout est désolé, pas de fleurs, pas
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de verdure, pas d'arbres; seule, la rose de Jéricho, aux
rares pétales, fleurit le matin pour se flétrir sur le haut du
jour. Nous revenons à Jérusalem, contents de sortir de
cette fournaise, mais seulement le soir, quand le soleil est
disparu derrière les hautes montagnes de l'Arabie.

Adieu, Jérusalem terrestre, adieu ! Jésus, fils du Dieu
vivant, faites, oh! faites-moi bientôt entrei dans votre Té-
rusalem céleste !

''

Le lendemain, nous revenons à Jaffa, d'où nous nous
embarquons sur un joli bateau russe pour Port Saïd, en Egyp-
te. Us officiers russes sont très-bien mis et d'une extrême po-
itesse iwur les étrangers, mais oh ! combien marâtres pour
leurs inférieurs. U knout remplace pour eux la parole •

c est comme le Turc insolent qui joue du pied, quelque part'
dans le bas du dos, en invoquant Allah et Mahomet.

t . /°^l^^'*^
''°'"P^^ ^'*'" maintenant 50,000 âmes et ne

fut fondée qu'en 1859. Cette ville est située à l'entrée du
canal de Suez, ouvert au commerce de l'univers par le grand
Français, Ferdinand de Lesseps, qui a là sa statue.

Le train file à toute vapeur le long du canal. Voici
Ismaha, où campèrent les Hébreux, qui a été nommé ainsien souvenir d'Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar Cette pe-
tite ville était très-prospère lorsque se faisaient les travauidu canal, mais aujourd'hui, ce n'est plus qu'un gros bourg
de 4,000 âmes, bien déchu de sa splendeur passagère I^
mael fut le père de la race arabe.

Enfin, nous voilà au Caire, la capitale de l'Egypte, en
Afrique,qm est une grande et belle ville de 400,000 habitants,
la patrie des Pharaons. Du haut de la citadelle, qui domi^
ne toute la ville, nous avons, je crois, un des plus beaux pa-noramas du monde. La plus grande mosquée du Caire est
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tout à côté de la citadelle; c'est dans ce temple, célèbre

lîeLZ ."?? 1' ^^'^'""''^ *î"^ ^" J^""*^» Musulmans
viennent, de toutes les parties de l'Asie et de l'Afrique, étu-
dier le Coran. Il y a ici comme à Constantinople d'énor-mes bazars. Le palais du Khédive, le vassal du Sultan de
Turquie, sous le protectorat de l'Angleterre, est d'une ma-
gnificence inouïe. Il y a au Caire des hôtels splendides quine sont égalés que par les prix fabuleux qu'on y paie et lesnombreux dacAtàies qu'on nous extorque à tout instant.

Dans la partie la plus pauvre de la ville, ou vieux Cai-
re, i ai vu 1 arbre au pied duquel se reposa la Sainte Famil-
le après sa fuite. Le musée, un des plus grands de l'uni-
vers-tout est grand en Eg>'pte, même la sottise humaine-
est un immense bâtiment de pierre brunie par le temps
renfermant les corps momifiés de plusieurs grands rois, mais
aussi de combien de scélérats couronnés ! Raiî?ès II repose
tranquillement dans son sarcophage de marbre; on v^it
son crâne dénudé, sa face glauque et grimaçante, ses dents
serrées

:
tout dans cette figure annonce le désespoir et l'am-

bition. Ironie du sort ! la prophétesse d'Ammon est sa voi-
sine dans a mort. Plus loin, on voit la momie de la fameu-
se reine Cléopâtre, cette beauté impure, ce vampire satani-
que, qui n'avait d'humain que l'apparence. Une salle en-
tière du musée est réservée aux fausses et odieuses divinités
égyptiennes, dont le trop fameux bœuf Apis a joué le plusgrand rôle. Le jardin zoologique renferme un grand nom-
bre d oiseaux et d'animaux rares

; il y a même d'écœurants
crocodijes qui sont les plus grands ennemis des Noirs en

A quelques milles du Caire s'élèvent les tombeaux de
quelques Pharaons orgueilleux, et quels tombeaux ! les py-
ramides, énormément déies, que des hommes plus âêies en-
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hser
! c est du haut de ces énormes masses de pierre que

bles. "Soldats, du haut de ces pyramides, quarante sièclesvous contemplent!" Oui, ils sont passés à la postérité
ces affreux tyrans de l'humanité, en employant plus delo ooo hommes à la fois pour construire ces mausolées qui
rediront pendant des siècles le démoniaque orgeuil de leurs
inventeurs! Le Sphinx, avec sa grosse facf patibula'e

nefPharaon'"
^'"'' '""" '' ^'^'"^" P^''""^" ^'"" "'""'

^
Je rentrai au Caire, dégoûté, comme j'étais sorti du mu-

sée, désenchanté
;
mais la route si belle bordée de palmiers

géants dont les têtes touffues ressemblent à d'immenses pa-

itV ;j^;'/%P'^'"« <^°"verte d-une moisson mûrissante;
na,s le N.l, le fameux fleuve aux inondations bienfaisan'
«, tout, enfin, dans la campagne égyptienne, me réconci-
la un peu avec les horreurs que je venais de voir. On fait
trois récoltes par année sur les bords du Nil qui laisse la
terre s. grasse et si fertile après chaque inondation. Nous
visitons le Caire pendant trois jours, puis nous nous met-
tons en route pour Alexandrie, bâtie par Alexandre-le-
Grand. C est une ville de 300,000 âmes ayant un port ma-
gnifique; J'ai compté jusqu'à 115 navires de toutes gran-
deurs dans le havre. J'ai vu charger plusieurs bateaux de
ces fameux oignons d'Egypte dont on parle tant.

A trois heures, nous montons à bord du superbe pa-quebot le " Sénégal," pour retourner à Marseilles. Noussommes quatre jours en mer, sans incident remarquable.De Marseilles je visitai les principales villes d'Italie et de la
buisse, puis je rentrai passer quelque temps à Paris, avant
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de revenir, au milieu des mien., dans notre beau Canada aueJ'aime plus qu'auparavant, si c'est possible.

^

vova^/?n"p
""''" "?/"''' ^" ^°"' P"'"»' d« "'on beau

l.m?:tt::ti^:^°^^-
''"-' '"^*^-"' ^^ -tre bienveil.

"^rj^"^



Le Monument National et la
Société St. Jean-Baptiste.

Notre '« Monument National '• s'^siA,-» c \,
tre d. „ Métropole d« Ca„.o„sde 'E C^,Z U Tralliement pour les CaiiaHi»n..p. " '"' '''

=nce
;
mai, le, ,„e,nb„, du Syndicat™ r^rh",™"!

rallier autour de sa banniAr^ f««c i
•.

«eureux de

fois l'an le 2a inin n ! / "*^" ^" '"°'"« ""«

r.ie« imireXtj^t^r„t, --Ll.''t' 7'-
tiste, si elle ne l'est déià et ^«v. ""^f"^'^^^

S*- Jean-Bap-

i.< \ i. ,
J ' " envoyer chacune ouelanes H4égués à la grande fête nntiona e qui serait chSè,

»i un, ou mieu., p„„,„.. citoyenrl^^el^l'^;:-



— 100 —
calîtd devenaient souscripteurs dans le fond social du syn-
dicat du " Monument National."

Voici la petite circulaire qui a été adressée aux action-
naires actuels, avec l'approbation de Monseigneur Notre
hvCque, et les garanties que l'argent souscrit est bien placé
et ne peut être perdu d'aucune façon.

Approbation de Mgr LaRocque :

Nou. wu»»iKné. verrion. .v« plai.ir 1, fondation à Sherbrooke .l'unMonument Nat.on.I qui «rvir.it de lieu de réunion à toute, no. K^iété"catholique, de bic„f.i.ance et de Kcour. mutuel.

t PAUL, Ev. de Sherbrooke.

Liste de souscriptions pour fonder à Sherbrooke un
Monument National où toutes nos sociétés de bienfaisance
pourront se réunir. Ça sera un lieu de ralliement pour la
Société St. Jean-Baptiste, c'est-ànlire pour les Canadiens-
français, et en certaines occasions pour tous les catholiques.

Les parts-actions sont de cent piastres pour acheter et
rtparer l'école connue sous le nom de " Young Ladies'
Academy," près du nouveau palais de justice. Ce site est
tout à fait central et un des plus beaux de la ville. Les
membres qui formeront le syndicat qui achètera cette pro-
pnété ne pourront certainement rien perdre, car cette mai-
son réparée ne pourra qu'augmenter de valeur.

Nous, soussignés, formons le dit Syndicat et nous se-
rons les co-propriétaires de l'immeuble en question.

Le Syndicat du Monument National a été incorporé de-
puis par des lettres-patentes du gouvernement de Québec. Il
compte déjà parmi ses souscripteurs tous les principaux ci-
toyers de Sherbrooke, quelques-uns de Brompton, Danville
Disraeli, Bolton, etc. C'est vous dire que tout le monde à
confiance dans cette œuvre nationale et patriotique à la-
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•n-

in-

re

ce

qtiellc non, vot» invitons d'appartenir comme membre»

Venillez envoyer votre .sonscription, sons forme dechôqne on b.llet payable au Syndicat dn Monnment Na-
t.onal an Kérant. Mj^r K. C. Tangnay, on an trésorier, M.
B. A. Dngal, gérant de la Ha!iqne Nationale ici, ou au pré-
sident, le Dr J. F. Rionx.

^

Svn.îi«?:ri'*"'.'*"'"'""
'*' '""* P""' "" ««'fi^»' f»rtont le sceau du



Le Capital, le Travail et les

Grèves.

CONFÉRENCE.

Messieurs^

Il est dit dans l'écriture sainte que Dieu, le grand ou-
vrier universel, mit six jours à créer le monde. Nous ne
pouvons nier qu'il avait le capital et Xa^force pour Lui, et
qu'il aurait bien pu, d'un souffle de son infinie puissance,
tout créer en un instant ; non, cependant, Il a voulu, dans
sa divine sagesse, donner à ses créatures l'exemple du tra-
vail. L'écriture ajoute qu'il se reposa le septième jour

;

un Dieu se reposer ! n'est-ce pas encore une leçon qu'il a
bien voulu nous donner? oui, certainement, tout homme
de bon sens ne peut le comprendre autrement. Et je com-
prends de plus, qu'après avoir créé de rien, pendant cinq
jours, toutes les merveilles de l'univers. Il prit un jour en-
tier pour façonner l'homme à son image ; Il donna à cet
être nouveau, composé d'un corps et d'une âme, un souffle,

un rayon de son intelligence incommensurable Il le
plaça ensuite dans un lieu de délices, appelé paradis terres-
tre, et le nomma roi de la création.

Puis, Dieu se dit en Lui-même, pour me ser\àr du lan-
gage humain :

" Il n'est pas bon que l'homme soit seul ;
"
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c'est pourquoi II créa Eve, la compagne d'Adam. Vous savezcomme mo. ce qui arriva à nos premiers parents aprèsTud sobéx^ance. Le premier meurtre a été commis par lufils aîné Cam, contre son frère Abel, et depuis lors que desacnlèges, que de profanations, que d'infamies, que Hecr'

Ah .tr n'"'n
"''^"'"^ ^' ^^'^^ '^ race'humaine

.Ah
! orgueUleux Luc e: a tenu parole, il s'est bien ven:

Créa êur des"!.''"' ^f'"'"' '^ '^ ''"^'''^ -°^- -ncréateur, des légions d'esprits célestes ont partagé son folorgueil et son châtiment, mais quel mal n'ont-ils passait erie ont-Us pas encore ? Jaloux d'Adam et d'Ev^qu' , tnsidéraient comme leurs inférieurs, les anges décrus les I"

maST t r
" '^"" ^^^<^^-6ants, en fes trompant d'rnêmanière diabolique, et n'est-ce pas encore ce qu'ils conHnuent de faire tous les jours ?

^ °**'

J'ai dit que Dieu, après avoir créé l'univers et tout cequ co. :ent. puis l'homme pour jouir de toutes ces merveilles se reposa le septième jour en contemplant son œ«vre. On doit déduire de là qu'il veut que nou.m mes „ous'

'

nous reposions, c'est-à-dire que nous cessions /.«""a
°
Hmanuel, pour le remercier de ses dons, un jour sur sloNe l'a-t-I pas dit clairement dans le dé^alogue d c é à Mo
"

se sur le Mont Sinaï
: " Souvenez-vous de fancrifier le four

mltmfn Lot^"' "." ^"^^^ ^^ ^"^^"'^ oublieTce cot
?est r,T • '™f

^"^"^ ^' ^°° Créateur, oh ! alors sa chuten est pas loin et ceux qui auront l'audace de le transgresserrouleront d'abîme en abîme comme les anges reS
n4 I^T^ r"^°"^

mère-patrie, la belle France, la fille aî-née de l'Eglise pourtant, se donne volontairement en pettacle au monde civilisé, et quel spectacle! le plus tSeque J'aie vu de ma vie. Observe-t-on le dimanche en Fratce? non, on y travaille tout comme les autres jours-voHàla principale cause de sa décadence morale et intellectueUe
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Le peuple hébreux en a été un autre exemple frappant
puisqu'il s'est abaissé jusqu'à adorer un veau d'or. Hélas '

de tout temps, ces aberrations de l'esprit humain se sont ré-
pétées et se répètent encore de nos jours, sous une autre
forme, si vous voulez. Que de bassesses ne commetK)n pas
pour ce vil métal! Pour se procurer un peu d'argent
quelques pièces d'or, on s'avilit, on manque à la parole don'
née, on fait de faux serments. Dieu a dit cependant : " Tu
ne prendras pas en vain le nom du Seigneur." On nuit
au prochain de mille manières différentes; enfin, on ne
craint pas de descendre d'échelon en échelon jusqu'à ce
qu 11 ne reste plus rien d'humain de la noble créature : l'hom-
me, qui devrait pourtant toujours avoir droit de marcher la
tête haute et fière. Mais non, pour un peu d'or, pour cette
chose avec laquelle on peut se procurer toutes les jouissan-
ces, on sacrifie même sa réputation. Quelle folie ! «' Bon-
ne renommée vaut mieux que ceinture dorée," dit le oro-
verbe. ^

Messieurs, messieurs, écoutez-moi bien : soyez toujours
droits, francs et honnêtes dans toutes vos transactions, vo-
tre honneur est en jeu, votre réputation en dépend. Que
voussoyiez de riches capitalistes ou d'humbles ouvriers
que votre parole soit sacrée en tout et partout ; n'y man-
quez jamais, le succès est à ce prix. Si vous pouvez vous
rendre le témoignage, en votre âme et conscience, que vous
11 avez jamais trompé personne, au moins volontairement
d abord vous serez plus heureux vous-mêmes, tout en ren-
dant les autres moins malheureux.

De tout temps, il y a eu des pauvres et des riches : c'est
une loi divine pour maintenir la bonne harmonie entre les
différents membres de la grande famille humaine. Le mau-
vais riche dont il est parlé dans la Bible, qui ne voulutmême pas qu'on donnât au pauvre, qui mourait de faim à
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sa porte, les miettes qui tombaient c!e la table de ses fes

^s^r^sfr '- '- ''-'-' --sq„eiepa;::tt

eu le cœur de celui qui le possède; il y a de nobles ex-ceptions Dieu merci, mais combien rares ! Je conna s desgens qui ont déjà un pied dans la tombe, par leur â'e avan!ce mais qm, cependant, craindraient de donner quelquesous pour aider une Ix^nne œuvre. Vont-ils donc emporteleur^ trésor avec eux? on le dirait vraiment à leur manière

Parmi les riches, les uns entassent leur fortune qu'ilscraindraient de placer dans l'industrie
; ils préfèrent Ivoleur or sous leurs yeux, ou au moins à leur portée, pour enrepaître leurs regards avides : ce sont les avares.

'

nTuc"PS frapper à leur porte pour leur demander de .ecourlr
quelqu'indigence, ou d'aider à leurs concitoyens dans uneœuvre quelconque, vous n'éprouveriez que des refus et ilsvous répéteront l'éternel refrain de tous les avares paLPésents et futurs: "Nous sommes trop pauvres !

""^

Su
'

ontInsT
''""'" d'-telligence et de cœur, et ils mou":ront dans leur pauvreté d'esprit

; mais leurs biens serontpartagés entre leurs héritiers qui n'attendent que ce nio^inent pour en jouir. J'en ai connus, j'en connal et vo^

ches font valoir leurs richesses; ils fondent des usines ré-pandent autour d'eux la joie et le bonheur : y a-t-Huneplus grande jouissance que de faire des heureux ?

Voici une filature, par exemple, qui emploie deux

T^T Ir T' P'''^"""" auxquelles elle paie un salaire
raisonnable

;
dites-moi si l'argent du promoteur de cet e
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industrie n'est pas mieux employé que celui de l'avare dont
je vous a, parlé tout à l'heure ? Si c'est un petit industriel
ses commencements seront difficiles; il lui faudra un tra!
vail honnête pour lui permettre d'attacher les deux boutscomme on dit vulgairement. Il a mis tout son avoir enJetL
confiant dans son entreprise, mais comptant surtout sui^
honueeté de ceux auxquels il confiera ses affaires

; n'a-
t-il pas le droit alors d'attendre, de la part de ceux qu'il
emploie et qu'il paie, un travail consciencieux? Oui n'est-
ce pas? Si c'est un capitaliste qui peut disposer de plus
grands capitaux, ses affaires seront plus prospères, mais demême que dans le premier cas, ceux qu'il fait vivre ne de-
vront pas profiter de ses richesses pour le voler, non ' Est-on b:en scrupuleux sous ce rapport ? pas trop

; et je ne com-
prends pas qu'un homme qui reçoit dix, quinze, vingt, vingt-
cinq à cinquante centins pour une heure de travail, suivant
ses capacités, puisse perdre cinq, dix à quinze minutes sur
soixante, quand il est payé pour les soixante. Il ne faut
pas avoir la conscience trop élastique.

Faisons ensemble un petit calcul : prenons un homme
qui est payé $2.00 par jour, soit 20 centius l'heure, pour 10
heures de travail

;
s'il perd 20 minutes par jour pour lesquel-

les il est sensé recevoir 6 centins et une fraction-disous
seulement 6 centins-multiplions ce petit montant par 6
jours = 36 centius; multiplions par 4 semaines, = $1.44 par
mois; multiplions par 12 mois, = $17.28 par année; multi-
plions par 10 ans, = $1 72.80 que cet ouvrier aura volées à son
bour^eots. Maintenant, disons qu'il y a 10 ouvriers dans lemême cas

;
voilà tout de suite la somme énorme suivante •

$i72 8oxio = $i,728.ooendix ans, que ces dix mauvais
employés auront volées à leur patron. Est-ce juste ? non '

c est un vol. J'ai pris une moyenne bien basse de vin-t
minutes de perte par jour

; il y a des ouvriers qui en pe'r-
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dent deux, trois ou quatre fois plus: j'en ai vus Cnn.nient peuvent-ils avoir la conscience en rlpos ? On . fpris parfois d'entendre dire : un tel es en K

'"'"

-* -. «..,™. ., «<,si-,.'r,:sr—
Ç

est une question sérieuse que celle du cnn,>a1 »f a

vres etTesT" ''i;'

'"'" ^ ' '^ ^^^ '' "'«"^^ <î« pau-vres et des ncnes, des ignorants et des savants, des saintset des pécheurs; Dieu l'a voulu ainsi- il ne non!
tient pas de sonder ses desseins, Tis nous devns uT/j

pÎdT."^ïï'"""'^^'^""^'^- ^^ ^-- ^'^'t- "a^

aS é .T'^i
'?•' ^ '^^«'"P-^^?" Et ailleurs. Il aajouté

.
J ai eu faim et vous m'avez donné à mander •

i'é

pour, par er a.nsi « ces paroles divines ont réglé nonr t-jours les lo.s in,„„ables qui doivent gouverne^ l^l^^Z
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intimes qui existent entre le capital et le travail et qui seréduisent à ceci

: " Faites à autrui ce que vous vo^ ez l'Hvous son fan.» Que celui qui a beaucoup, donne plu 'puê

encore, c'est-à-d.re qu'il donne un travail honnête en com-pensation du capital qu'il doit légitimement recevoir deceux qui le possèdent, voilà !

««voir de

J'ai expliqué qu'il faut des pauvres et des riches Dour

i:^"":T"T''^^^""'^ ^-'"e humaine; chacun

assignée Tel bon commis ne ferait pas un banquier- telcharpentier ne ferait pas un bon peiiitre
; tel fo^glroi neferait pas un habile horloger

; tel bon avocat ne feSi'unuiédecin médiocre, et .ùe .ersa ; tel orateur fer" t/^-^^Jigure comme professeur, et ainsi d« suite. H faut don7^^contenter de son sort et tâcher de se rendre plus habi e

sCnet'
afin de faire bénéficier les autres de ses flreuts^r!

contifnfnlt^K*'
'"^ ""' P°P"^''^°° ^' ^4,ocx> âmes quecontient notre bonne petite ville de Sherbrooke, pensez-vous

juge,
,1, bon médecin, un bon peintre, un bon forgeron?^o^,

1 faut une préparation préalable, une espèce ïf«^"/
TTk/°'"' ' ™P"'^ *^"^ '^^'^^ plutôt que telieîmreUn habile cultivateur ne fera jamais un bon marchand tei

SS d"
^: "'""^^"- 2-nd on vient vous prêche

1
égalité des hommes, ou vous trompe grossièrement c'e![une utopie, une chose irréalisable' vLs leTomprene,b en vous-mêmes, me^ieurs. Il y a ici, dans cetteTaHe dedignes représentants du commerce, de l'industrie de irÏessions. des métiers, etc.; dites-moi, vous qui êtes bon „ttaire, pourriez-vous être bon directeur d'e chemn de fer"
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Dans une même fan.ille, composée de quatre à six earçons, est-ce que tous ces jeunes gens ont ]e même tain/;non, un sur six réussira et les autres végéteron L-'^V

un tera un bon artiste qui aurait fait un ni^tr.. ,„;i-. •

un autre, un habile encanteur qui aura^frù "n
"

.^'V^eau et a.nsr des autres. Contentons-nous donc de cfque'nous sommes
; ,1 est encore plus difficile d'égaliser lesTntelhgences que les fortunes: en supposant qu'un p^" djfanlle, par exemple, pourrait donner à tous seslarVo^/

se voit tous les jours : tout dépendrait du talent T. -

ront jamais au^re chose que des trouble-sociètê !

OuVs?."
ï"'""^"' '°"' naturellement à parler des grèvesQu est-ce donc que cette chose à la mode qu'on appelé gSi
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ve (ou siHke) ? C'est presqti'atissi à la mode que l'appen-
dicite, mais c'est encore plus sérieux, plus désastreux par
ses conséquences funestes, car au moins l'appendicite, cette
maladie de boudoir surtout, n'attaque qu'un individu à la
fois, tandis que la grève, elle, s'attaque aux masses, et c'est
un mal incurable, comme le premier, quand il est sérieux,
et il faut aux deux un remède radical.

Qu'est-ce donc qu'une grève ? Une grève est la cessa-
tion du travail par un groupe d'ouvriers, ou d'employés
quelconques, à une heure déterminée. Quelle est la puis-
sance occulte qui a ainsi donné le mot d'ordre du chômage?
Ah

! voilà, il y a eu de tous temps des meneurs de foules,
A^& hâbleurs politiques ou autres, des brandons de discorde!
dans toutes les sociétés

; des gens, enfin, comme je vous le
disais il y a un instant, qui n'ont jamais su faire autre cho-
se que de semer la zizanie parmi leurs semblables. Ils me
font penser aux anges rebelles qui ont dit à Dieu : ''Non
serviam ! " A leur tour, ils disent à cette société qu'ils doi-
vent pourtant protéger et servir, comme tous les membres du
corps doivent obéir à l'âme qui les commande,—car ils sont
sohdair«?s les uns envers les autres—ils disent donc, eux ans-
si, à cetve société—" Non serviam^ Je ne vous servirai pas
mais je vivrai à vos dépens, c'est-à-dire, je vivrai aux dé-
pens des crédules qui travaillent et qui peinent chaque jour
pour vivre honnêtement et élever leur famille chrétienne-
ment. Voilà ce que disent et ce que font ces prétendus
redresseurs de torts, et je le prouve. Les grèves sont des
malédictions, des châtiments qui arrivent de temps en temps
comme des fléaux, pour punir les foules trop exigeantes
trop inconséquentes, trop crédules, qui se laissent berner
par le premier embaucheur venu—et il faut bien que je dise
l'autre mot, quoiqu'il m'en coûte—oui, qui se laissent trom-
per par le premier engueuleur qui se présente.
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Demandez donc à cet individu ce qu'il est et ce qu'il

a fait dans sa vie. S'il était sincère.-mais il ne le se.a pas,
-1 vous dirait qu'il étai: un jour un honnête ouvrier, un
barbier modèle, un boulanger propre et fidèle, un homme
de profession, si vous voulez

; mais voilà qu'un jour, il s'est
cru quelqueun, un personnage, quoi ! Il a appris par cœur
quelques phrases ronflantes, mais vides de sens ; il les débite
avec aplomb à quelques badauds d'abord, puis on se groupe
autour de lui, on l'applaudit, et le voilà/a«/ grand homme
dans son genre. Il prend les noms de ceux qui l'écoutent
quand il en est capable, mais bien souvent il ne sait pasmême lire et il a son secrétaire, tout comme un ambaia-
deur

;
Il n a pas trop de temps pour faire de grands gestes

et électnser son «uditoire en lui débitant des phrases dans
le genre de celles-ci, qu'il a payées tant la ligne à un rhé-
toricien qui a manqué son baccalauréat: "Camarades, voi.
là assez longtemps que les patrons nous sucent, (sic/) à no-
tre tour maintenant de leur faire la loi; jusques à quand
nous laisserons-nous tondre comme des moutons? Te suis
le délégué du bureau central, messieurs, et le président vous
fait dire d avoir toute confiance en moi ; donnez vos noms àmon secrétaire, et payez deux, trois, cinq à dix piastres (sui-
vant le cas) et vous ferez partie de telle ou telle union."
J ai entendu ce petit boniment débité un jour par un gros
garçon joufflu, qui avait son cigare au bec, son chapeau de
castor insolemment placé sur sa nuque vide, ses deux pou-
ces placés dans son veston; il portait un lorgnon d'imita-
tion d'or, une bague en faux brillants, une grosse chaîne de
cuivre doré, avec l'emblème de sa prétendue union des ci-
gariers

: deux cigares en croix sur sa breloque.-c'était à
faire pitié !

Mais ce qui me révolta, c'est quand je vis une trentai-
ne de jeunes gens, de bons enfants, aller donner leur nom à
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ce sale individu, et faire tomber dans son escarcelle È< ch.cun. 1,50 du coup

! On leur remit par or^e me „Îèc^ de*reçu préparé d'avance, et le tour ét^t joué "l. fafsaTentpart.e de l'union. . . . Notre ambassadeur («./ pa^rs^
duo^s'^m " '""""" '• '°"^'^' pour aller faifed'autrctdup« ailleurs

;
ma., je sais où il se rendit d'abord, moicar

,
étais intéressé au plus haut point et je voulais UvoTr'comment tout cela tournerait. Eh bien ! voici "uLhâUd'aller rendre compte à son M^/—car il -„ V ^ •

venait de prêcher Lévo.;ti.e;s;rnrirs;:^^^^^^
d.s.je. chez son espace deprtsi,en, " Bonjour 'co^Linb^'J^jour compère "-ils conservaient tous d'eux paMa'f^ce

ma'ott;."'^^^^^
titres.-.. Appor'teSu unCmagot? Oui, assez, cent piastres." C'était déià bientrop pour un discours échevelé de quinze à vi„g minutés !--1 avait partagé les cinquante autres avec son s! ré" r ï

. ""'Ji?""" P">'" '" ''^P^"»" du voyage, et ça coite

ctairr dfnsTes' h" ^""'r'^"^
'^"' ^°>^^^' «^- '

M^r , '^"' P^'"'*' «"^ d^P«^°* des ouvriers-Mon ami, fume-nioi c. pur Havane et buvons un ^tUverre de ohampagne à la santé des MM. de X ..... de Yde Z et que sais-je, moi ?-A leur santé, compère • iU

r^èrse^^î^^atr
^'°"^ "^"'^ ^"'- ^^- ^^^^ -

Ce que je vous dis là est arrivé
; c'est une histoire vraiemalheureusement, et qui se répète trop souvent Si en

nril-r
''^^'

'^^t
"^''^^"^ ™-^- des dt u cne perdait que cinq, dix à vingt-cinq piastres par annéepour a„e vivre grassement MM. leurs directeurs

; mail'hé as! Vogre du bureau central a les dents longues 1 faù;qu.l soit bien repu, et il n'y a plus de fondf c''est doncle temps de faire une bonne grève et de prélever un Z^centage sur chaque ouvrier, quitte à le faire rembourser pj;
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les «vares de patron, qui seront bien forcés de délier le «>rdon de leur bourse P» ««iiA .

aener le cor-

bles d'J,o«\,â? . '^ comment des citoyens paisi-

tram, et satisfaits du devoir accompli.
' *"'

Je vois d'ici le fameux dureau central: le chef «,n

coule; l«propriéuir«« barricadent ?he?ê^' U f?ils plu» le, maître, de leur. pr„nr«të,> il. ™.
"°'"

à 1. force publique pour le,pXr ^ Cre "c^TÏ"
legue, par les écrits enflammés du chef oiihH<.«f .-,

ont toujours été de paisibles et dM^onu^es cl^J 1'
vont même jusqu'à renverser l'ordre établ à X
^r^TI^llTT '" '""'""'• ^•«^^'î"'^^""^ tombent depar et d autre, dans <^^ttc /uite/ra(naJe qni n^a aucxml

ses et le long bras de la justice arrête les coupables l"s nrétendus coupables, j'oserais dire, car les premiel meurT/^^^^

;;
": "^- ^ ^^ ^^^^-etjel.aJme.soTtTut ;Smeux bureau central. Si j'étais juge, je ferais pendre haut



i:
2

— 114 —
et court ces troU bandit», le> trois sales individus que j'aidépemu tout à l'heure, s'il, existent encore, et je serait Li
séricordieux pour leur, dupes, au moin, pour a premiè^
fo,..--Dues-moi, messieurs, si ce n'est pas là unV>m.h
fidèle de ce qui arrive si souvent ?

*~"««

Que vois.je encore? une pauvre femme en pleurs, et
«es trois enfants qui s'accrochent à ses vétemenU, en de-mandant leur pauvre père, tué, a««,ssiné dans la mêlée et

et«rr'V
'°"' "'°î'"' * •°'' '^•- 2"»' ^«bleau dé.

chtrant !. . .
.
Vo.ci «ne brave femme, une jeune veuve, sépa-

rée pour jamats du compagnon que Dieu lui avait donnépour lu. aider à supporter le. épreuves de la vie ; voici de
petit, orphelins qui marcheront maintenant seuls dans la
vie sans père, sans soutien, «ins appui : on le leur a enlevé
traîtreusement.... Oh ! les lâches ! ils «.ront maudits deDieu et des hommes. . . . Est-ce vrai ? oui, messieurs, vous
le saver aussi bien que moi

; n'est-ce pas ce qui est arrivé
dernièrement, dans une petite ville voisine de Montréal ?

'

Qui est responsable de cette échauffourée malheureuse
qui a fait versé tant de sang et tant de larmes? Nous le
saurons bientôt, car la justice informe; mais qui pourrajamais rendre à rette femme éplorée son époux bien-dmé?
Qui pourra jamais rendre à ces pauvres orphelins, leur ten-

tl^'ll
^"°'""'

•' '* '"^'^ "^ P*^^ ^» » f«"^hé sans pitié
cette chère existence. Justice sera faite et exemplaire, je
1 espère, mais elle ne rendra pas les disparus : elle ajouterade nouveaux deuils aux premiers, et elle n'attein.^ra peut-
être pas les vrais coupables.

Il incombe à nos gouvernants de saper le mal dans sabase de faire disparaître ces bureaux que je pourrais appe-
1er clandestins, puisqu'ils opèrent le plus souvent dans l'om-
bre comme les pires anarchistes, contre ^es lois établies etcontre la morale. II va s'en dire qu'il y a de bonnes unions
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vu qu 1
1 patent

! Ajnsi, dans une union de charoentilr^

Tari Z / 7'"' *""'= ""^'"» ^' ••^'"««"^ «oit

ae taire partie de l'union-honneur qui coûte cher nour c»qu'il rapporte !-ou bien il n'y au^a plu, d'oùvrar'!!

^u«thT ''
'T"'^'

^"^ '^ ^°" -toycn quH Tu
Tn?! * *"' * "*' *^*'^"' P°"^ ''homme intègre

S^;tr:;^:;-:----pasdi,„^

T'ï*:'?'
'^'""'°"' ^^ ^- • • • Cet inLidu devraitTt«cha«éde,a i„e à la prochaine visite qu'H yTMnm'a dit qu'il a essaya de former un bureau d'affai qud.

Pris ul-T"."" "*" ''"^^^•'" ^"'" «^^-^ nonimés apn» la poudre d escampette avec les fonds de ses trop crédales partisans, et peu de temps après, un not v«u Lîé"

Turcr'^'*'".
''^^^^"^'^^' "'«^ P- pardlui, m

:iiw :irdrr^"°"^^"^^=
^'^^'^^^^ - <^^^ p-
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Pourquoi existe-t-il un gouvernement dans chaque pays

bien organisé ? n'est-ce pas pour administrer les revenus

de l'Etat, pour faire des lois justes que chaque citoyen, di-

gne de ce nom, doit respecter ? Les membres de ce gou-

vernement, choisis par le peuple, doivent avoir toute sa con-

fiance, sinon, il les changera quand ils viendront de nour

veau briguer ses suffrages, voilà ! Eh bien ! que nos dépu-

tés, qui sont munis de tous les pouvoirs, fassent leur devoir
;

ils sont nos mandataires, ils doivent veiller au maintien de

l'ordre dans le pays que nous, les électeurs, leur avons don-

né charge de maintenir.

Le gouvernement fédéral a fait preuve de sagesse, der-

nièrement, en faisant une enquête (a-t-elle été assez sévère ?)

sur les compagnies d'assurance ; c'est un bon début, mais

qui doit se poursuivre sans relâche, jusqu'au bout. Pas de

quartier ! les économies du peuple sont sacrées et le gou-

vernement, comme un bon père de famille, doit faire rendre

justice à chacun de ses enfants qui doivent tous lui être

aussi chers les uns que les autres ; les électeurs lui ont

donné le pouvoir d'édicter des lois sages, prudentes, pondé-

rées, et, une fois ces lois en vigueur, qu'il les fasse respec-

ter. Ainsi donc, chaque union de mouleurs, de charretiers,

de cigariers, de tisserands, d'ouvriers quelconques, de méde-

cins, d'hommes de loi, de militaires, n'importe, doit être

sous le contrôle de l'état qui jugera si elle doit exister ou,

si elle existe déjà, si elle fonctionne en conformité avec la

loi. Les plus puissantes organisations comme les plus in-

fimes doivent être sous son contrôle immédiat ; une com-

pagnie, par exemple, qui a à son service 65,000 employés

(il y en a de bien plus nombreuses encore), dont 85 pour

cent font partie d'une union, ne devrait-elle pas être

soumise au pouvoir établi tout comme une autre associa-

tion de quelques centaines de personnes ? A plus forte rai-
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son, car si, par malheur, un ordre injuste était donné un
bon jour à cette masse d'hommes, quels en seraient les ré-
sultats? je vous aide à répondre : il en résulterait l'anar-
chie, les désordres de toutes sortes, le désarroi sur toute la
ligne et peut-être un grand nombre de pertes de vies. Qui
serait responsable ? nos gouvernants, ceux-là même que
le peuple a appelés au pouvoir pour maintenir l'ordre •

est-ce vrai ?
'

J'ai été témoin d'une grève à X. . . . dans un voyage
que je fis dans cette ville manufacturière. J'avais vu cette
cité très-prospère, deux ans auparavant

; une activité fébrile
régnait partout, tout était à l'ordre parmi toutes les clas-
ses de la société : la joie, le bonheur et le contentement se
lisaient sur la figure de chaque personne que je rencontrais.
Quel affreux changement s'était opéré en quelques mois !

tout le monde paraissait inquiet: les regards erraient
dans le vide

;
le voisin fuyait son voisin

; les enfants, en
loques, couraient à l'aventure dans les rues ; les pères de
familles, l'air morne, gesticulaient par groupes

; les bour-
geois, soucieux de leurs biens, avaient placé des gardes à
l'entrée de leurs usines

; enfin, on se sentait mal à l'aise,
presque sur un volcan qui pouvait faire éruption d'un mo^
ment à l'autre.

Et on avait bien raison de craindre une catastrophe,
car il n'y avait plus de pain au logis

; un estomac vide
ne se rend à aucun raisonnement, si ce n'est à celui qui ap-
paise sa faim. Nos compatriotes forment la majorité de
la population travailleuse de cet endroit; étaient-ils les
seuls coupables? je ne le crois pas, mais ils s'étaient trop
facilement laissés entraîner par le troi^/ameux bureau cen-
(ra/ des mauvaises unions—que je n'ai pas de termes assez
vil pour qualifier—qui se composait, du reste, comme par-
tout ailleurs, d'un président, d'un secrétaire, d'un ambassa-
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deur, {sic/) etc. Ces brutes fumaient des havanes et bu-
valent du Champagne

; enfin, faisaient bombance, à leur
bureau bien capitonné, aux dépens de leurs dupes qui cre-
vaient de faim et mouraient de froid dans leurs mansardes.

Ces fameuses officines, où Von fabrique à demande des
directeurs, des engueuleurs, devraient être converties en
salles de correction, sous le contrôle des gouvernements qui
auraient pour entrainenr et dompteur, l'exécuteur public,
le bourreau des hautes œuvres ; ou mieux encore, ces in'
dividus devraient être cond.tunés au pé cier pour cinq,
dix, quinze à vingt ans, afin d'en débarrasser la société et
pour leur donner le temps d'apprendre un bon métier, avec
lequel ils gagneraient leur vie honnêtement plus tard. Ces
mandarins éhontés et sans cœur veulent tirer du grand •

ils prendraient plaisir, comme Néron, à voir mettre à feu
et à sang leur ville natale : que leur importe, pourvu qu'ils
vivent largement et grassement des sueurs de l'ouvrier.
Nouveaux Bigots, ils entassent, dans leurs repaires de bri-
gands, les économies du pauvre monde et ils se moquent
ensuite des misères affreuses dont ils ont été la cause pre-
mière.

Allons, Chevaliers de Colomb, mes frères, dénonçons
ces infamies, et si nous sommes dignes de celui dont nous
sommes si fiers de porter le nom, l'immortel Christophe
Colomb, revendiquons les droits des honnêtes gens ; aidons
les autorités légitimement constituées à débarrasser notre
pays de ces vampires à face humaine, s'il y en a chez nous,
qui exploitent la crédulité publique, et nous aurons bien
mérité de tous nos concitoyens.

Merci de votre bienveillante attention.



Grand Concert au Monument
National,

(entre nous).

Le tout-Sherbrooke amateur de belle musique se ores-sait, mardj soir, dans la salle du Monument, pourappla^udi"nos musiciens, qui ont donné un vrai régal artistiqueU célèbre oratorio " Joseph » a été rendu d'une manièreadmirable par nos jeunes. Ne craignez plus de par" te enpublic, et devant n'importe quel public, mesdames e messieurs
;
vous aviez déjà fait vos preu;es, maisons alezprouvé une fois de plus, qu'avec un peu de travlîl et

'

bonne volonté, il vous était facile de1,ienrenr"deU*.^
bien rendre les œuvres des plus grands maîtres. \Ï2lque de Méliul n'est pas du pianotage ordinaire 1^^^

. 'harmonie de grande envergure q^ui dilate £ fib "s ducœur, qui fait goûter à toute âme, tant soit peu sen^We au
^.««,unavant^oûtdel'art divin, surtout quand^ee'"exécutée par une artiste comme Mme Codè'e. Les ubimes paroles d'Alexandre Duval, rappelant la agé^fe de la..«..de Joseph par ses frères à des marchands fsmaéulison histoire en Egypte, sa grandeur comme miS^èPharaon le chagrin de son vieux père Jacob qui ^u rso„fils à Hebron, puis la découverte de son enfant bien-aiméqu'U croyait mort depuis longtemps; les soin ca^Lamde Benjamin

;
enfin les remords des autres fils du vi^x p^
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triarche, !e pardon de celui-ci : tout dans cet oratorio, ac-
compagné de l'orchestre, tantôt doux, tantôt plus sévère,
était de nature à charmer les auditeurs. M. l'avocat Vic-
tor-Emile Rioux a fait un Jacob superbe; Mme Messier un
vrai Benjamin

;
Mlle Lanctôt, une charmante fille d'Israël

;

M. Comtois, un habile Joseph ; M. Genest, un brave Uto-'
bal

;
MM. Picard, Bélanger et Légaré, de bons fils repen-

tants
;
enfin, tous se sont acquittés de leur tâche d'une ma-

nière parfaite. MM. les Prof. Cartier et Bourgeault doi-
vent être fiers de leur succès.

Notre société chorale française ne le cède à aucune au-
tre, et nous avons chez nous tous les éléments pour réussir :

pas n'est besoin donc de faire d'importation
; mais il fau-

drait avoir un peu plus de confiance en soi. Il y a de bel-
les, de très-belles voix à Sherbrooke

; il ne faut pas se croire
plus que les autres, et on doit bien se convaincre que nous
ne valons pas moins par exemple. C'est un peu, beaucoup
même, notre défaut dominant comme peuple et comme in-
dividu : nous aimons Vètrange, le nouveau.—Un artiste
chez nous ! mais, c'est trop commun I Quoi, \t petit Chose!
le garçon à Jean-Louis ! la fille à Jean-Pierre ! qu'est-ce que
ça sait ça ? on le ou la rencontre tous les jours sur la rue, ce
n'est plus drôle !—Et voilà comment on fait venir à grands
frais de prétendus artistes, des orateurs, des acteurs, des or-
ganisateurs, que sais-je? (c'est si beau, parce que ça vient
d'ailleurs

!) qu'on a sous la main, mais qu'on ne sait pas ap-
précier. Autant vous dire ce que je pense de suite, puis-
que je suis à faire des compliments. Si nous avions plus de
confiance en nous-mêmes, (sans pédanterie), si nous ne nous
jalousions pas tant, si nous encouragions plus ceux qui ont
un talent réel, chacun dans son métier ou sa profession,
nous serions à la hauteur de n'importe quelle autre race

;

est-ce vrai ? et nous le sommes quand même, malgré tout.'
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Je vais vous citer un exemple entre cent, et vous prouvera, par un contraste que je n'ai pas tortfnT^d:toyens anglais, sans distinction de secte religieuse se rntgroupés pour^ire un succès de leur belle ZT^Z^^,M. L. A.) Est^e que quelques-uns parmi eux ont essavéde mettre des entraves pour empêcher la réussite deTurprojet? non mille fois non; tous, comme unTe^I homme

"r deT'^^ r° '' °"* '^"^'^^ ' cœur-joie, même s^.^espérer de dividende, et nous-mêmes, catholiques leur avoMaidé par nos paroles d'encouragement et'de 'nos faTblemoyens pécuniaires.
«loies

sir eHlfonrr°' *^"' ^''^'"•''' P^'-^q"'"^ voulaient réus-sir et : s ont réussi, parce qu'ils l'ont voulu. Des sociétés

'?arc"ntT T"''"'°^''^^^°"*"^Par contre, (voici le contraste) : quand il s'est agi de fonderparmi nous une institution qui ressemble à la leur sur quel

ZLT']'
'^"""" '" "'^^^^ - ontcompris'L'pot

ait I • T''"' '^ °°"^"^" ^- -orifices qu'ils^ontfaits, ma s eombien se sont abstenus? Si tous les Canadiens, SI tous les catholiques avaient fait comme nos amisles protestants, notre Monument National serait au compkno re bain public, notre gymnase, etc., qui ne It enco e

sodétésd h- T-"'
''''' ^° °P^"^^-' -^- vrai? n"sociétés de bienfaisance ont été empêchées de nous tendrelarnam; la société St. Jean-Baptiste elle-même,Vuriquelle pourtant est construU spédalement le MoS^ment

t^-o?r^"\/.P''"P°'^'-^°"^™^^ ^ «Ï^^t-P^rt dans l'érec:tion de ce bâtiment
! Est-ce encore vrai ? Je concède que

#i,ooo à un citoyen, non-quelques-uns auraient pu le fairemais 11 aurait valu autant leur arracAer la vief-onllnr
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demandait seulement loo, 50, 25, 10 et même 5 piastres ou

^ qu ,1s voulaient; était^e donc si difficile? 'pas un seu"

pX\rrrurt" " -'*^'"^--^'^^<^-^--

Le noyau de notre bibliothèque commence à faire dubien
;
le cercle catholique de notre studieuse jeunesse n-u,fau donner des conférences de temps en tem^s. (l'honora!:

nlti
^ ^^T"" f" '" P'°*=^"^° conférencier, me ditK>n);,

InZ^
chorale vient de nous donner. cA.^ 'nous, le Jalgmfique concert qm fait le sujet de cette chronique

; mais
1 faudrait encore plus que cela: nous devrions av^ir de^

"

c asses d histoire, de solfège, d'économie politique ou a'tre
etquesais-je? Nous avons le plus beau site de la vTl e'Lhon. juge en chef Lacoste, l'hon. premier Gouin et ses
collègues, et combien d'autres, nous l'ont répété à satTété

lam T\
"°"' ^"' """^^^^^ ^'^«^°^^'' ^t ^'^' toujoursla même histoire: on écœure trop vite de ce que l'on aparce qu'on ne sait pas l'apprécier, ici comme ailleurs

'

J'avoue que nos concitoyens anglais sont mieux orga-msés que nous 1 avons été, et que tous leurs principaux ci-toyens se sont mis à la tête du mouvement, tandis qu'au d".but de notre entreprise, un pauvre pen't individu^nn seul
quêtait de porte en porte. Oh ! comme il remercie les Z.^nnes généreuses qui l'ont encouragé et tant aidé pYus

d'unLl /T°''
°°''" ^"'" ^^^^'* **°t^« aujourd'hui

bil n M ' '"'' «°°"^«^"t«- Ce que avons est déjàbien passable, mais SI nous voulions tous, nous pourrions
faire encore mieux dans l'intérêt des nôtres. Un mot d'encouragement, et je suis prêt/.«r un à recommencer.

Avril 1907.

FIN.
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ERRATA.

sent^'^
^^' ^'"' "^"•' "enipHscnt,» au lieu de emplis.

;^ra;i/^
'^"" '" correcteur dWr;^:^„:-

Du même auteur
:

«' Chroniques diveises " « p..f,
justiciable," « Mon Premier Né," etc!

' ""^

Un troisième volume de conférences sur l'Tf^iî. i
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